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INTRODUCTION. 


qu'un jour j; entrerois dans la car- 


riere des Lettres; & que des ordres 


abſolus me forceroient de ſuivre 


la trace des femmes, qui ont illuſ- 


tre leur ſexe par les productions de 
leur plume. Depuis mon entre 
dans le monde, victime infortunde 
d'une paſſion que je traine juſ- 
qu autombeau, jaiEprouve tropde 
revers pour moccuper d un Senne 
de travail qui ne convient qu aux 
eſprits tranquilles & ſatisfaits. Mais 


il neſt point aujourdhui en mon 
pouvoir dem'y ſouſtraire. Quelque 
Penible que ſoit la tache que Ton 


is 1 

2 INTRODUCTION. 
m'aimpoſce, quelqu incapable que 
je ſois de la remplir „je dois my 
conſacrer toute entiere & fans me 
plaindre. Ce ſeroit ici Foccaſion 


d implorer la bienveillance du Lec: 


teur, naturellement indulgent 
pour mon ſexe, ſi moins inſenſible 
aux vanités humaines, je preten- 
dois tirer quelque gloire de Fou- 
vrage que je lui preſente. Mais je 
nai pas Torgueil de me L attribuer. 
C'eſt a Tamour qu il en faut rap- 
porter Fexiſtence , c'efta lui que je 
dois le nom d Auteur, & ce pro- 
dige n'eſt pas au- deſſus de ſes for- 


ces. Une Amante appritde lui; dit- 


on, a tracer des caracteres, pour 


entretenir un commerce de Lettres 
avec TAmant ſepare delle, & lui 


eommuniquer les ennuis qui la 
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conſumoient ; il enſeigna à un . 


T. n 0D» Be 710 V. 


tre Fart de peindre, & conduiſdit 


ſa main lorſqueelle deſſinoit ſur un 


mur la reſſemblance de objet dont 


elle etoit ẽpriſe, pourquoi ne m au-. 


roit-il pas donns le talent d'6crire 
les EvEnemens d'une vie que ſes 
funeſtes impreſſions ont abreuvee 


d'amertume. 


On trouvera dans ces mémoires 
un tableau fidele des malheurs, 
toujours attaches aux paſſions illé- 
gitimes. La verite en fait tout le 
merite. Ce ſont mes propres avan- 


tures que je raconte , & loin de 


m'abandonner aux Ecarts d'une 
imaginationromaneſque , j'en de- 
roberois la connoiſſance au public; 


ſi Tinfortune qui les partagea avec 
moi „ne mavoit, en mourant, pris 


* „ & 


de les tracer fur le papier. Quoiqu'il 


nem entende plus, & qu'il ne m'en 
reſte que le ſouvenir; ſes volontes 
font des ordres pour moi. Puiſſe ce 
facrifice tre agreable à ſes manes! 
Puiſſent les plaintifs accens de ma 
voix penetrer juſqu'a ſa tombe ! 
Bientot mon corps y ſera reuni au 
ſien, & la pierre qui les enfermera 
portera pour inſcription: 


Ici REPOSENT DEUX VICTIMES DE 


 L'AMOUR. LEUR ATTACHEMENT 
ET LEUR INFORTUNE N'ONT EU 


\. D*AUTRE TERME QUE CELUI DE 


* LEUR VIE. 


EULALIE 


EVLALIE, 


oOU LES 
DERNIERES VOLONTES 
DE VAMOUR. 


Je recueillis ſur ta bouche expirante , & 
qui ſe reprẽſentent ſans ceſſe a mon eſ- 
prit agitE, je ſufpens quelques momens 
mes larmes, infortunẽ Saint- Julien, pour 
ſouſcrire à la loi que tu m'impoſas , & 
que je promis d obſerver. Lexcès de ma 
douleur me parolt une foible excuſe au 
retard que j ai apporte a Texecution de 


tes yolontes. Siton ame conſerve encore 


quelque ſouci de mes actions, garde- toĩ 


de me condamner. Je ne congus jamais 


la penſẽe de te deſobcir , & ce neſt pas 


A 


| + RAPPEE des dernieres paroles que 


. 2). 
fansengemir que j at -difere 6 hs g temps. 
Mais rien ne s oppoſe plus à mes deſſeins, 
& puiſque tu le veux, la poſterits en- 
tendra de ma bouche Thiſtoire de nos 
malheurs communs. . . . Ciel! que vais- 
je faire? ... . . à ce ſouvenir affreux la 
plume echappe de ma main tremblante. 
Pourquoi me forcer de rappeller a ma 
' mEmoire des avantures , qu'un chagrin 
plus recent en a preſqueffacees. N'eſt- 
ce pas aſlez pour moi d'avoir a pleurer 
ta mort. Tu as craint peut- etre qu'une 
paſſion nouvelle te loignàt de mon cœur, 
& Ceſt pour y renouveller ſans ceſſe ton 
image que tu mas. fixe une tache au- 
deſſus de mes forces. N'importe , tout eſt 
poſlible quand Yamour commande. Sou- 
vent tu me las prouve, & mon attache- 
ment ne le cẽde pas au tien. Viens donc, 
ſors du tombeau , viens animer mes ac- 
cens, viens minſpirer cette Eloquence 
perſuaſive qui caracteriſe le veritable 
amour, & dont tu te ſervis ſi heureuſe- 


en 


— 
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ment pour trouver le chemin de mon 


cœur. Viens répandre ſur mes tableaux 


une horreur qui Epouvante & retienne 


la vertu prete a ſuccomber; & que les 


hommes, en y jettant les yeux, nous 


plaignent & ſe repentent de nous avoir 
{i cruellement punis d'une faute invo- 


lontaire. Sois mon geénie, conduis ma 
plume, & je me croirai aſſez de force 
pour ſuivre les pas des plus celebres 
ECrivains. 

Quand la nature des &venemens que 
je vais rapporter, ne mobligeroit pas 
a taire le nom & Thiſtoire de mes pa- 


rens, dont ce ſiecle a vu l'exiſtence, je 


croirois rendre ſervice au Lecteur de lui 
Epargner des details toujours ennuyeux, 
parce qu' ils ſont peu intereſlans pour lui. 
Je nexalterai pas en conſequence les 
charges qu'ils ont occupees à la Cour, 
ni les actions qui les ont rendus ou cele- 


bres ou utiles à la Patrie. C'eſt moins & 
la nẽceſſitẽ qu à Porgueil qu'on doit im- 


A ij 


(4) ” 
puter ces recits preliminaires, Je tire 
Egalement le rideau fur les premieres 
années de ma vie, Les occupations de 
Fenfance , font a-peu-pres les memes 

pour tous les individus; & les miennes 
ont ẽtẽ parfaitement reſſemblantes à cel- 
les des autres. Ces Memoires Ecrits de 
ma main indiqueront aſſez mon origine, 
& [I Education que j ai regue. 
Jatteignois le milieu de ma dix - ſep- 
tieme anne, lorſque ma mere, inſpires 
par ſa tendreſſe, car je n'ai pas Tinjuſtice 
de lui imputer les malheurs dont Fen- 
tretien qui va ſuivre fut le principe, 
me fit appeller dans fa chambre & me 
parla en ces termes : Eulalie, le moment 
dentrer dans le monde eſt enfin arrive 
pour vous. Vous allez bient6t connoitre 
Ietendue des devoirs que la nature & la 
ſociets ont impoſes à votre ſexe. Les 
fragiles attraits dont vous Ctes ornee , 
attireront ſur vos pas une foule d'adora- 
teurs , qui tourneront ces devoirs (acres 


> 


GG) 


en derifion pour vous determiner à les 


enfreindre, Les fruits de leurs criminels 
conſeils ſont la honte, les remords & le 
deshonneur. Les malheureuſes victimes 
quiils ont immolees à leurs brutales paſ- 
ſions, rempliſſent la Capitale, & Soffri- 
ront par- tout a vos yeux. Lexemple 

peut plus que la morale, & je me flatte 
que leur ſort vous garantira des memes 


chiites, La fortune, avare a notre égard, 
ne vous a point aſſez favoriſce pour que 


je puiſſe vous abandonner le choix de 
votre ẽpoux. Il faut en recevoir un de 
ma main. Ne craignez pas de vous en 
rapporter à mes lumieres, Vos interets 


ſont les miens, & uniquement occupee 


de vous rendre heureuſe, je crois avoir 
rencontre l' homme capable de remplir 
mes intentions. Vous avez ſouvent vu 
ici monſieur de Serinville; c'eſt un brave 
militaire, retiré depuis peu du ſervice, 
& qui a la double gloire d'avoir ſervi fon 
Prince avec honneur, & d'avoir con- 
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(6 
ſervẽ & meme augments les grands biens 
que lui ont laiſſés ſes aieux. Quoique 


dun àge avancé, il eſt encore éloigné 


des infirmitès de la vieilleſſe; & fa gaiets 


naturelle jointe à des connoiſſances pro- 
fondes, rendent ſa ſociets infiniment 


| preferable a celle de nos petits maitres, 
dont Fimpudence & le babil font tout 
le mérite. Il m'a deja pluſieurs fois tẽ- 


moignè le plus grand deſir d' unir fa def- 


tince à la votre, Mais avant de lui adreſ- 
fer une rẽponſe poſitive, a laquelle votre 
pere conſent de ſe conformer , j ai cru 


devoir vous conſulter, & vous engager 


de mouvrir votre cœur. 

Telle bien diſpoſèe que fut une mere 
en faveur de M. de Serinville, dont Fal- 
liance alloit me mettre en poſſeſſion 
d'une fortune conſidéerable, ſes diſcours 
Etoient ſinceres, & ſans doute elle n'au- 


roit pas uſe de ſon autorite pour me 


contraindre a un himen contraire a mes 
deſirs. Mais trop jeune encore pour avoir 


* „„ 08 
rẽflechi fur les ſuites d'un engagement 
qui doit durer autant que la vie, & ſur 
F importance de ne le jamais contracter 
ſans Vaveu de ſon cœur; je ne lui rẽpon- 

dis que pour lui promettre une entière 
| ſoumiſſion à ſes volontes. Charmee de 
mes diſpoſitions , elle sempreſſa d'en 
faire part à M. de Serinville , & lui per- 
mit auprès de moi les afliduites & les 
ſoins qui font germer les premieres ſe- 
mences de lamour. Rien ne fut ẽpargnẽ 
de ſa part pour me rendre ſenſible à la 
tendreſſe que je lui avois inſpirèe. Je- 
prouvois bien pour lui un interet plus 
vif que pour les autres hommes , qui 
frequentoient la maiſon de mon pere; 
mais ce ſentiment &toit trop calme pour 
etre de Famour, & ſi je paroiſſois ſourire 
aux prẽparatifs de mon mariage, C toit 
moins pour ma propre ſatisfaction que 
pour celle de mes parens. M. de Serin- 
ville, qui craignoit devoir Echapper fa 


proie, hàtoit le moment de me conduire 
. | A iv 
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a Tautel. Le ſucces couronna ſes efforts, 


& je me trouvai, fans preſqu avoir eu le 
temps dy penſer , Iepouſe d'un homme 
dont je ne m'ẽtois pas aviſe d ẽtudier le 
caractere. Son age en impoſe toujours 


au mien. Le reſpect avoit pris la place 


de la liberté qui auroit du regner dans 
nos converſations part: culieres, & nous 
n ẽtions jamais entre dans aucuns details 
ſur nos inclinations rEciproques, Mais 
je ne fus pas long-temps ſans le con- 
noitre. 818 

M. de Serinville entroit, lorſque d'e- 
ternels nœuds m' unirent a lui, dans fa 
ſoixante-huitieme anne. Mais grace a la 
nature, qui Iavoit favoriſẽ d'une conſti- 
tution robuſte, il conſervoit encore, quoi- 
qu'il en eut ſouvent abuſẽ, une vigueur 


& une ſanté dont les hommes de notre 


ſiecle ſont rarement pourvus à quarante 
ans. Sa figure Etoit reguliere fans. Etre 
belle, fa taille au-deſſus de la mediocre , 
fa demarche noble, ſon port majeſtueux. 
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ſembloient sadoucir, & Pon ſe ſentoit 
| force de lui accorder un attachement, 


"3 fets. Mais malgre les injuſtes principes 


(9) 
Un exterieur froid, ſoutenu d'un regard 
fier & ſouvent dedaigneux ne prevenoit 
pas en fa faveur. Cependant lorſqu on 
Tavoit eultive , les traits de ſon viſage - 


qui naiſſoit de Veſtime qu'on ne pouvoit 

lui refuſer. La vivacite de ſon eſprit fẽ- 
cond en ſaillies ingenieuſes, & la droi= %® 
ture de ſon cœur, que les cabales, ni 
les conſiderations , navoient jamais pu 
dẽterminer à commettre une injuſtice, lui 
avoient concili la bienveillance de tous 
ceux qui le connoiſſoient. Ces excellen- 
tes qualites Pauroient également rendu 
cher a ſon épouſe, ſi elles n'avoient ẽtẽ 
alterees par une jalouſie ſans exemple. 
Je manque meme d'expreſſions pour en 
donner une juſte idèe. Sans m' y arrèter 
plus long-temps, la ſuite de ces Mẽmoi- 
res en demontrera Fetendue par les ef- 


- 


ſur leſquels il ſe fondoit , & les larmes 


Av 
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(10) 


que fa tyrannie m'a fait rẽpandre, jen at 


gemi ſans oſer jamais le condamner. Ac- 
coutumè toute ia vie aux mœꝛurs licen- 


cieuſes qui regnent dans les troupes, il 


avoit trouve beaucoup de ces femmes 


complaiſantes, qui, fans delicateſle dans 
le cceur, fans reſpect pour elles-memes, 


& {ans craintes des ſuites funeſtes du li- 
bertinage, facrifiert tout à une jouiſ- 


ſance paſſagere, & font malheureuſement 
ſoupconner que toutes les femmes leur 
reſſemblent. 

Les premiers mois de notre mariage 
s ecoulerent à la ſatisfaction de Fun & de 


Tautre. Inacceſſible encore à la fou- 
gueuſe paſſion, qui fait les plaiſirs & les 
peines de la vie, je ne connoiſſois de 
volonté que celle de M. de Serinville. 
Plus eſclave que les femmes enfermees 


dans le Serrail, je ſupportois , fans me 
plaindre, le farceau de mes chaines, per- 
ſuadee que le ſort de toutes les Epouſes 


' reſſembloit au mien. Mais le calme dont 


9 


8 
zouiſſoit mon cœur ne pouvoit pas durer 
on ee Je navois pas encore payẽ 
à Famour le tribut dont nul mortel ne 
peut s exempter, & le moment dacquit- 
ter cette dette, arriva lorſque j y penſois 
le moins. 

M. de Serinville ft lortit un jour de tres- 
grand matin, après m avoir prèvenue, 
que peut- etre ſes affaires FTobligeroient 
de ne rentrer que fort avant dans la nuit. 
Cette journee , où je me trouvai priyge 
de lui pour la premiere fois depuis que 
nous ẽtions enſemb'e , me parut beau- 
coup plus longue —_ precEdentes, A 
chaque heure qui $'ecouloit je ſentois 
augmenter mon impatience, qui fut ſui- 
vie de la plus vive inquiẽtude, quand j eus 
atteint le milieu de la nuit, ſans que le 
ciel eut accord ſon retour a mes vœux. 
Deja ma tete Echauffee ſe rempliſſoit de 
mille ſoupgons facheux', & nen pou- 
vant plus ſupporter Pidee , je me diſpo- 
ſois a ſortir, lorſque le bruit d'une _yoi- 
A v} 


ture qui entroit dans Ihotet, ſembla 
m'annoncer fon arrivẽe. Je cours preci- 
pitamment a ma fenètre pour m' en con- 
vaincre, & je Iappergois en effet, a la 
lueur d'une foible lumiere, deſcendant 
d'un cabriolet qui ne m'etoit pas connu, 
& ſoutenu ſous les bras par deux hom- 
mes qui sempreſſerent de le monter a 
| fon appartement. Je vole a fa rencontre, 
la paleur de la mort Etoit repandue ſur 
ſon viſage. Son corps Etoit ceint d'un 
mouchoirque le ſang avoit tache de toute 
part. Ce ſpectacle me ravit Iufage de la 
parole; & tandis qu'on le poſe douce- 
ment ſur un fauteuil , je tombe Evanouie 
dans un autre, fans avoir pu m'informer 
de accident qui lui etoit arrive, Le 
trouble S'empare de toute la maiſon, on 
ne ſavoit auquel: des deux il importoit 
de donner les ſecours les plus prompts. 
M. de Saint-Julien, le gEnereux inconnu 
a qui mon Epoux devoit ſa conferva- 
tion, garda ſeul le ſang froid negeflaire 
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en pareille circonſtance. Il ordonna dap- 


peller fur le champ le Chirurgten le plus 
voiſin du logis, & tournant enſuite ſes 


regards de mon cöté, c eſt ici, $ *Ecria- 


t-il, que le danger eſt le plus preſſants.” 


Sans attendre le ſecours de mes gens, 
que la confuſion rendoit incapables de 
ſervir , il tire un flaccon de ſa poche, 
meen fait reſpirer la liqueur, & parvient 
lentement a diſſiper une lethargie. J ou- 
vre enfin les yeux aux doux accens 
d'une voix qui penetroit agreablement 
mon cœur, & je me trouve ſans defenſe 
& en delordre dans les bras d'un jeune 
inconnu, dont Fempreſſement me tou- 


che, m'intẽreſſe & m'enhardit à le con- 


{iderer plus attentivement. Son age , fa 


beauté, fa douceur, ſes ſoins officieux, 


tout m'inſpire pour lui la plus prompte 
confiance, Diſſipez, Madame, me dit-il , 


la frayeur dont votre ame eſt ſaiſie. La 


vie de votre Epoux neſt point en danger. 
Vn domeſtique eſt parti pour amener 


SY N 
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avec lui un Chirurgien, qui vous con- 
firmera la verite de mes diſcours. Je le 
conjure de me dire lui- meme quel mal- 
heur Etoit arrive a M. de Serinville. II 
ſe preta à mes deſirs, & me raconta avec 
autant de grace que de modeſtie , que 
mon Epoux etant ſorti fort tard de la 
maiſon ou il avoit ſoupe, avoit EtE ar- 
rètẽ au coin de la rue de R.... par deux 
brigands, contre leſquels il avoit mis 
Fepee a la main, mais qu'il auroit infail- 
liblement ſuccombè ſous leurs coups, 
ſi le bruit de ſa voiture ne les avoit 
Epouvantẽs & forces de prendre la fuite, 
Les plaintes que la douleur arrachoit à 
mon Epoux Etant parvenues juſqu'a lui 
ils ẽtoit approche, avoit mis pied à terre, 
& ayant trouvè fort affoibli de fa bleſ- 
ſure, & du ſang qu'il avoit perdu, il 
Tavoit force d'accepter une place dans 
ſa voiture, & de ſouffrir qu'on le rap- 
Portat a ſon hotel. | 
Ill finifloit ſonrecit lorſque le moderne 
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eſeulape entra, la bleſſure de M. de Se- 
rinville fut viſitè᷑e, & ne fut pas jugee 
dangereuſe; en eſſet, quelques jours après 
il fut en tat de ſortir. Saint- Julien ne 
conſentit de fe retirer, qu après avoir 
aide ale mettre en ẽtat de paſſer une nuit 
tranquille, & Setre aſſure par lui-meme, | 
qu'il n'y avoit reellement” aucun acci- 
dent facheux a-redouter. Tant de proce- 
des honnetes fixerent Fattention de mon 
 Epoux,, & obtinrent de fa part les plus 
grands remercimens; il proteſta de n'ou- 
blier jamais qu'il lui devoit la vie, & le 
preſſa de nous dire ſon nom. Saint-Ju- 
lien affecta par modeſtie de vouloir de- 
meurer inconnu, mais ſollicits avec inſ- 
tance, & attentif au deſir que je tẽmoi- 
gnois moi-meme, fans ſavoir pourquoi, 
dapprendre plus particuliẽrement, quel 
Etoit homme eſtimable qui venoit d'ac- 
querir tant de droits ſur ma reconnoiſ- 
ſance, il voulut bien repondre à toutes 
les queſtions que nous lui fimes, & ſe 
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retira, après nous avoir demands la per- 
miſſion de venir lui- meme s informer de 


ſon, avoit ſuccede la joie la plus par- 
faite, on s empreſſa de lui en attribuer 
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la ſante de M. de Serinville. 

Des le lendemain il ſe fit annoncer; 
mon cœur trefſaillit lorſque j entendis 
prononcer ſon nom. Je rougis, & cẽdant 4 
au mouvement involontaire qui men- 
trainoit, je mavangai juſqua la porte 
pour le recevoir. Il fut accueilli comme 
il devoit sy attendre, C eſt-à- dire, avec 
les tranſports que le ſentiment de la re- 
connoiſſance inſpire aux ames bien nes. 
Tout ẽtoit change de face. A la triſteſſe, 
qui regnoit la veille dans toute la mai- 1 
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tout l' honneur. Honteux de nos Eloges, 
il Sen defendit avec tant de grace & d'eſ- 
prit, que chaque mot ajoutoit encore à 
la conſidẽration qu'il meritoit de notre 
part. Notre attachement Eclatoit trop 
pour qu'il nen fit pas la remarque, En- 
courage de jour en jour par le plaiſir que 


A 

fa prẽſence ſembloit nous procurer, il 
redoubla ſes viſites, & les rendit avec 
le temps ſi frẽquentes, que je crus m ap- 
percevoir que M. de Serinville nen ẽtoit 
pas unique objet. Pour mon eEpoux il 
lui fut aiſé de prendre le change. Da- 
bord, parce qu'il n'etoit pas toujours au 
logis lorſque Saint- Julien sy preſentoit; 
ſecondement, parce que ſon amiti pour 
ce jeune homme, Fetoit accrue en rai- 
fon du ſervice important qu il en avoit 
recu, & juſqu au point meme de ne pou- 
voir plus ſe paſſer de lui. Il lui avoit ac- 
1 cord, pour plus grande preuve de ſa 
tencdreſſe, le nom de fils; & le laiſſoit 
jouir dans ſa maiſon de tous les droits 
attaches. a cette qualitẽ. 2 
Accoutumòeͤ à le voir tous les jours, 
libre de Fentretenir publiquement & en 
particulier, je ſentis inſenſiblement nat- 
tre pour lui, je ne fais quel ſentiment, 
dont mon cceur faiſoit pour la premiere 
fois Vexperience. Plus notre liaiſon S- 
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(18) 
loignoit de ſon origine, plus ce ſenti- 
ment acqueroit de force. Jen fus moi- 
meme Etonnee , & comparant ma nou- 
velle ſituation, au calme dont je jouiſ- 
ſois trois mois auparavant, je mapper- 
eus d'un changement qui me fit rẽpan- 
dre des larmes. La mẽmoire encore rem- 
plie des productions romaneſques, dont 
la lecture eſt le plus doux paſſe - temps 
des jeunes perſonnes, je reconnus que 
j ẽtois atteinte de tous les ſymptomes 
qui caractẽriſent amour. Cen eſt dont 
fait, me diſois- je a moi- meme, je ne ſuis 
plus maitreſle de mon cœur, Saint-Julien 
le poſſẽde, & ce cœur trop ſenſible, que 
je me plairois à lui donner tout entier, 
neſt plus en ma diſpoſition. Il eſt au 
pouvoir d'un deſpote imperieux , a qui 
Jai promis de le conſerver integre & 
ſans partage. Ces reflexions formoient 
dans ma tete une tempete affreuſe, con- 
tre laquelle j; eſſayois vainement de lut- 
ter; un inſtant voyoit naltre & mourir 


N 
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1 les projets que je formois, pour arra- 
cher de mon ſein le fatal trait dont j e- 


3 tois dechiree, Mon ſort toit dautant 


„ 
$ 2 


fond de notre ame, pou 1 
fond de notre ame, pour nous avertir 
du danger où noũs allons tomber , & 
qui nous en garantiroit ſi nous Fecou- 
tions davantage. Il n'eſt point de femme 
qui nait Eprouve les memes inquiẽtu- 
des, la premiere fois qu'elle a pu con- 
. 2 | 
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1 plus triſte qu'il me ſembloit toujours, 
que M. de Serinville alloit lire ſur mon 
front la funeſte paſſion dont j'etois la 
3 proie. La crainte precede ordinairement 


le crime; c'eſt une voix qui seleve au 


ſentir à tromper ſon Epoux. Je prodi- 
guois au mien des careſſes, qu'il auroit 
du trouver trop ſouvent rẽpẽtẽes pour 
etre naturelles, & je les lui prodiguois 
en preſence de Saint-Julien , dans Veſ- 
poir de lui paroitre inſenſible & invul- 


nerable. Je lui pretois des defauts qu'il ; 


navoit pas, & je me plaiſois a exhalter 
les vertus de M. de Serinville. Mais pre- 
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tautions inutiles ! Lamour ſe rit des 
armes que nous lui oppoſons. Plus je 
prennois ſoin de I'floigner de ma pen- 
ſee, plus il y revenoit. Rèveuſe, melan- 
colique, impatiente ſouvent quand Saint- 
Julien ne venoit pas aux heures ou je 
Fattendois, je ſentis qu enfin mon ſecret 
allot m'echapper. Je fremiſlois a la vue 
des malheurs ow mon Egarement me 
plongeroit, & je manquois de courage 
pour m'y ſouſtraire. Je fis cependant en- 
core un effort, j ordonnai au portier, de 
me ſuppoſer toujours abſente lorſque 
Saint. Julien ſe prẽſenteroit pour me voir. 
Je me flattois, qu'ttoignes l'un de Fau- 
tre, le temps calmeroit les feux qui nous 
conſummoient tous deux. Mais deja le 
ſien ẽtoit parvenu à ſon comble; il ne 
put ſe reſoudre: a ſouſcrire a mes volon- 
tes. Apres avoir eſſaiẽ pluſieurs fois in- 
fructueuſement de parvenir juſqu'a moi, 
1] prit le parti de m'ecrire. Je vais rap- 
porter fidelement fa lettre, car ma me- 
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0 ( 21 12 
moire fen a jamais oublié les expreſs 
ſions: | | 


 Mavane, 


et Dans le premier mouvement vous 
» allez fans doute concevoir pour moĩ 


es une vive indignation, & m'accuſer de 


>> la plus coupable tEmerItE. Ofer vous 


v adreſſer une lettre qui pourroit tom- 
v0 ber dans les mains de votre Epoux , 
vs ſeroit , je Tavoue, commettre une 


>> faute impardonnable, Mais je ſuis par- 
os faitement inſtruit de ſon abſence, Jai. 
> ſoupẽ hier avec lui chez madameD***, 
> Il nous a dit dans la converſation qu'il 
o partiroit aujourdhui de tres- grand ma- 
>> tin pour aller paſſer la journẽe a Saint- 
„ D.. Il m'a ſemble que Yamour me 


- » fourniſloit expres cette occaſion pour 


„ vous reveler un ſecret qu'il reſt plus 
>> en mon pouvoir de tenir renferme, 
> Mes yeux ont du vous Fapprendre déja, 
»» Mais puiſque vous dedaignez denteny 


( 22 25 

ws dre leur Langage; puiſque des ordres 
„ cruels , que vous ſeule avez pu don- 
„ ner, m' ont fermé ſans avoir mérite 
* © Ventree de votre maiſon, je ne puis 
„ me refoudre a mourir fans vous en 
50 apprendre la cauſe, Vos attraits ont A 
„ peine frappe mes regards, que je me 
> ſuis ſenti atteint d une bleſſure, dont 
ss je ne guerirai jamais. Le repos & la 
v libertẽ me ſont ravis. Uniquement oc- 
>> cup de vous, je ne connois dautre 
>» ſoin que celui de me retracer votre 
„ image, & d'attendre, victime de vos 
„ COUPS , une mort que je trouverois 
v plus douce que la vie, ſi vous Tho- 
v» noriez d'un ſeul de vos regrets. Mon 
2» ſort eſt dans vos mains, heureux ou 

2» malheureux il ſera votre ouvrage. Jen 
> attends Farret avec la derniere impa- 
>> tience, & vous ne pouvez, ſans une 
„ inhumanite , dont votre ſexe ne fut 
„ jamais capable, refuſer une reponſe à 
cette lettre, quelle qu'elle ſoit, elle ſou- 
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s lagera les maux que j endure, & qu'il 


depend de vous de terminer. Le trou- 
„ ble qui magite ſuſpend le cours de 
„ mes idées, & mempeche den dire 
„ davantage. Je finis, ſans oſer prendre 

„ de qualité, la ſeule qui me convien- 


v droit ſeroit une offenſe fans votre pate 
5 ticipation 7. 


Quoique la ſurpriſe, ou mavoit jettẽ 
cette lettre, m'eut 6tE la tranquillité 
nẽceſſaire pour la lire avec attention, 
je ne me trompai pas ſur la valeur des 
expreſſions dont elle Etoit remplie. Et 
indignation que me cauſoit Vaveu de 
Saint- Julien, Etoit melee d'un plaiſir qui 
mettoit le comble a mon trouble. Trop 
agitẽe, pour pouvoir lui rẽpondre auſſi 
promptement que paroiſſoit le deſirer 
le domeſtique qu'il m'avoit envoys, je 
le congediai avec ordre de dire a ſon 
maitre , que je navois pas le temps de 


lui donner la reponſe quill demandoit, 


mals que je la lui feroĩs parvenir avant 
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la fin du jour, Rendue 4 moi-meme, je 
teflechis long- tems ſur la conduite que 
je tiendrois. Les femmes qui ſe ſont 
trouvees dans la meme fituation , devi- 
neront ſans peine que le rẽſultat de mes 
raiſonnemens fut de mettre la main a 
Tœuvre. Jaimais Saint- Julien, autant que 
j en &tois aimee , je ne pouvois me diſſi- 
muler qu'il devoit ſouffrir, puiſque je 
n ẽtois pas moi- meme exempte de tour- 
mens; & quoique je ſentiſſe bien que jal- 
lois commettre une inconſẽquence, je 
ne pus rẽſiſter a la voix de mon cœur, 
qui ſembloit me reprocher le temps que 
j employois à dEliberer avec moi-mème. 
Ma main prit en tremblant la plume, & 
amour me dicta la rẽponſe ſuivante: 

ce Je vous eſtimois, cruel Saint-Ju- 
2> lien, faut il qu une imprudence vous ait 
22 ra vi en un moment, ce ſentiment dedli- 
„ cieux que favois congu pour vous, 
2» & que je ne rougiſſois pas d avouer, 
v perſuadee qu il pouvoit exiſter ſans 
„ crime. 
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tag). | 
crime. De quel ceil pensites-vous que 
> je verrois la lettre que vous avez eu la 


» tẽmèritẽ de m adreſſer. Vous ſeroit-il 


» venu dans la penſce que le ſoin de ma 


>> reputation , & le ſouvenir de mes de- 
„» voirs me ſont indifferens ?. Lorſque 
„ vous formites le projet de mecrire, 
» comment nen futes-vous pas empe - - 
„ che par le reſpect que vous devez aux 
>» liens qui mattachent a M. de Serin- 
>> Ville? Suis- je a moi pour en diſpoſer 
>> au grẽ de votre flame? Ne vous flatter. 
> pas de juſtifier un aveu qui m'outrage, 
„& vous deshonore dans mon eſprit, 
» en allẽguant la violence des feux que 
„ vous reſſentez pour moi. Quand votre 
„ amour ſeroit plus fort encore que vous 
„ le ſuppoſez, il doit cẽder aux circonſ- 
> tances qui lui ſont contraires, & vous 
„ ne devez imputer qu'a vous-meme les 
„ peines qu'il vous cauſe, C toit a vous, 
> den arreter les progres en me fuyant 


2» lorſque vous Iavez ſenti naitre, Mais 


B 


(26) 
„ la bleſſure n'eſt pas incurable , & je 
„ vais vous indiquer les moyens de la 
>» gueErir, Penetrez-yous des loix que la 
25 ſociete vous impoſe; ſouvenez - vous 
„ que M. de Serinville eſt votre ami, 
2 qu il vous a donne fa confiance, jettez 
» enfin les yeux ſur le ſerment de fide- 
» lite que je lui ai fait à la face des autels; 
„ $il vous reſte encore quelque ſenti- 
v ment de vertu, ſeras- ce vous qui me 
F > donnerez le conſeil dy renoncer? Ceſt 
„ de vos mains que je veux recevoir des 
„ armes pour vous combattre. Si vous 
2> aviez mis votre bonheur a paſſer vos 
s jours dans les bras d une Epouſle ver- 
„ tueuſe & digne de votre amour, quelle 
>> peine infligeriez- vous au liche ſẽduc- 
„ deur qui tenteroit de vous la ravir ? 
» Les loix divines & humaines deman- 
„ dent vengeance de vos procedes , & 
„ vous imaginez que la raiſon m'a aban- 
donne aſſez pour approuver vos illẽ- 
2 gitimes feux, Vous maimez, ditez- 
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55 vous & vous voulez me rendre la 
55 plus vile des creatures , me reduire a 
» Noſer lever les yeux, & me precipiter 
2 dans Fabime-des maux inſẽparables de 
» linconduite. Ah Saint-Julien ! cette 
„ idee me farceroit de vous hair ſi je 
„ m y arretois plus longtemps; mais eſt- 
„ ce A mon ſexe, dont la foibleſſe eſt le 
» partage, a inſtruire le votre de ſes de- 
„ voirs? Ceſt a vous au contraire a m'af- 

>» fermir dans le ſentier de la vertu, & 
>> Ceſt aux conſeils que vous me don- 
„ nerez, que je connoitrai 11 vous avez 
- » veritablement de l'amour pour moi. Je 
„ Veux bien ne pas ceſſer de vous eſti- 
„ mer, perſuadee que vous rentrerez en 
„ vous- meme, & que la lecture de ma 
o lettre fera ſur vous Vimpreſlion que 
» Jen attends. Mais fouvenez-vous de 
„ ne jamais chercher a m'entretenir de 
v votre amour. Qu'il vous ſuffiſe de ſa- 
„ voir quil ne moffenſeroit pas ſi je 
"> Pourois y repondre fans Etre crimi- 
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o nelle: Cet aveu vous apprendra que; 
„n Etant pas ſeul malheureux, vous avez 
„ comme moi la faculté de ſupporter 
>> vos peines. Je ne me defends pas de 
„ vous avoir fait interdire ma porte, 
> mais actuellement que nous nous ſom- 
„ mes expliques,' & que je vous crois 
2 incapable après Vexpoſe de mes ſenti- 
>> Mens / de rompre le ſilence, que je 
„ vous ai impoſẽ, je conſens qu'elle vous 
>» ſoit toujours ouverte, & je vous en- 
> gage A venir paſſer Vapres= midi avec 
>> moi, Jattends M. de Serinville de tres: 
» bonne heure, vous le fẽliciterez ſur ſon 
32 retour 22, HE 03 
Fragile raiſon qu'etois - tu devenue, 
lorſque jJeEcrivois cette lettre? Mainte- 
nant que je la relis de ſang froid, jy vois 
avec douleur le langage d'un amour in- 
ſenſs , confondu avec celui de la vertu. 
Je m'sleve dabord contre le crime, ou 
Von veut m'entrainer, inſenſiblement la 
confiance m'abuſe, & je finis pas appel- 
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ler auprès de moi Fennemi dont la prẽ- 
ſence eſt plus dangereuſe encore que les 
diſcours. Comment ne pas ſuccomber 
lorſaue Jon fournit ſoi-meme des armes 
à ſon adverſaire? O mon ſexe, voila preſ- 
que toujours ta conduite; ton aveugle 
{Ecurite entraine des chutes, Saint- Julien 
impatient de recevoir ma rẽponſe ne 
Peut pas plut6t-parcourue, qu il ſe ren- 
dit au logis. Je ne lattendois pas auſſitòt. 
Sa lettre .Etoit encore dans mes mains, 
plus je la liſois plus je trouvois de plaiſir 
a ne la point quitter, Les ennuis qu il 
avoit eſſayẽs pendant notre ſẽparation, 
avoient rẽpandu ſur ſa phy ſionomie une 
langueur dont ; augurai tres -favorable- 
ment; je la pris pour l'effet du repen- 
tir, & je triomphois; mais Saint-Julien 
tout autrement affecté, ne deſiroit qu un 
inſtant favorable pour me répẽter ver- 
balement le contenu de ſa lettre, & 
donner plus d energie à ſes expreſſions. 
Les hommes que la nature a favoriſẽs 
Hay 
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(30) 
du don de eloquence , ſe flattent tou- 
jours de Sen ſervir avantageuſement au- 
pres de mon ſexe. Je dois, dit-il, Ma- 
dame, Ctre à vos yeux un objet de haine, 
& Ceſt en tremblant que Joſe y repa- 
roitre, Vous ne me pardonnerez jamais 
ma tEmeritE, & quand vous me la par- 
donneriez en ſerois-je moins infortunẽ, 
fi vous me haifſez? — Arretez Saint-Ju- 
lien, eſt-ce ainfi que vous vous ſoumet- 
tez a la loi que je vous ai preſcrite? Nat 


je pas exige de vous le plus profond ſi- 


lence fur une flamme que je puis avoir 
fait naitre , mais à laquelle le titre reſ- 
pectable d ẽpouſe me diſpenſe detre 
ſenſible? Je vous en ai dit aſſez, & quand 
ma bouche vous confirmeroit ce que ma 
main vous a écrit, vous nen ſeriez que 
plus a plaindre. — Aſſuré d'etre aim, 
Madame, tous mes vœux ſeront remplis, 
& je bornerai mon ambition au ſeul 


plaiſir de vous voir, & de jouir de vos 


entretiens, — Puiſſiez - vous, Saint-Ju- 
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lien, vous reſſouvenir toujours de votre 


parole, Ceſt dans cette aſſurance que je 


conſens de vous devoiler mon cœur. La 
lettre que vous avez regue a qu vous 
apprendre que j<tois bien Eloignee de 
vous hair, mais je fais plus, ſachez mes 
ſentimens ſecrets, oui je vous aime, & 
ſi j avois pu vous connoitre , avant d ap- 
partenir a M. de Serinville, je naurols 
jamais eu dautre Epoux que vous. Vous 
venez d entendre de ma bouche un aveu 


deja conſigne dans ma lettre, & que je 


naurois jamais du prononcer, puiſqu'il 
vous ſera inutile , mais je n'ai pu le re- 
fuſer à la bonne-foi qui regne dans vos 
diſcours. Souvene?- vous ſeulement de 
nen eſperer aucun ſucces. Si vous Etiez 


aſſez lache pour abuſer des impreſſions 
que vous avez faites fur mon cœur: 


ſongez que le moment qui ſuivroit mon 

erreur, ſeroit pour moi celui de la honte 

& du repentir, & vous ſeriez a mes yeux 

le plus meprifable..,,, Non, Madame, 
FEE, 6 


22 
machevez pas, jen fais ici le ſerment, 
mon reſpect egalera mon amour, & 
Saint-Julien s'eſtimera le plus heureux 
des hommes, Lil lui eſt permis d' ëtre 


toute fa vie, Tadorateur ſecret de vos 


vertus & de vos charmes. Cette conver- 
ſation qui nauroit pas fini ſi prompte- 
ment, fut interrompue-par Iarrivee'de 
M. de Serinville, | 

| Quelques mois ſe paflerent, comme 
Je m'y étois attendue , dans un doux 
commerce d'amitie & de conhiance. Saint- 
Julien m' ẽtoit auſſi cher par les qualites 
de lame, que par les agremens de la 
figure, Je le regardois comme le plus 
tendre & le plus ſincère de mes amis. 
Tous les jours nous paſſions pluſieurs 
heures enſemble, moins ſouvent ſeuls 
qu'en public, mais exempts des deſirs 
dont Vaccomplifſement eſt le tombeau 
de Pamour , & la matiere de querelles 
cContinuelles qui en accelerent encore le 
terme, notre jouiſſance ſe reduiſoit au 


; LF) So. 3 * 


(330 


plaiſir de nous Ctre. vus, & nous Etions 
heureux fans remords & ſans inquiẽtude. 
1 Si le hazard nous procuroit un tete-a- 
tẽte, nous en profitions avec empreſſe- 
ment, pour nous communiquer mutuel- 
lement nos Plaifirs & nos peines domeſ- 
tiques. Il nentreprenoit rien fans. avoir 
auparayant pris mon avis, j en uſois de 
meme à ſon eEgard. Ses conſeils Etoient 
la bouſſole de toutes mes actions, & Sil 
Etoit poſſible qu une liaiſon entre deux 
perſonnes de ſexe different put ſubſiſter 
ſans des foibleſſes qui en dẽrangent Thar- 
monie, on verroit ſans doute ſe realiſer 
ces amitiẽs cElebres qui n'exiſtent-que- 
dans la fable, 1 

Que Ton ne m'envie point cette inno- 
cente jouiſſance. Ce ſont les ſeuls mo- 
mens de ma vie que jaie paſles agrea- 
blement , & ſur leſquels ma mémoire 
Sarrete encore avec ſatisfaction, Yaipeint - 
M. de Serinville comme un homme qui 
avoit vieilli autant ſous les drapeaux de 
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. 

Amour que ſous ceux de Mars, comme 
un homme par conſẽquent Eclaire ſur le 
manege des amants. L'experience lui 
avoit appris que les aſſiduites d'un jeune 
homme aupres d'une femme à la fleur 

de ſon age, & doute de quelquesattraits, 
ne ſont jamais ſans motifs, Il n'&toit pas 
non plus aſſez crẽdule pour ſe perfuader 
qu'une liaiſon commencee ſous les auſ- 
pices de Famitie, put ſe renfermer long- 
temps dans des bornes auſſi Etroites , 
Jorſque Von a devant foi une carriere 
plus vaſte & plus agreable a parcourir. 
Quelque bien diſpoſe qu'il fut pour Saint · 
Julien, en raiſon de la vie que celui - ci 
lui avoit confervee, il en devint inſen- 
fiblement jaloux, & ne vit bientòt plus 
en lui qu un homme dangereux qu'il lui 
importoit d eloigner de fa maiſon, Il au- 
roit pu comme la plupart des Epoux me 
communiquer ſes inquietudes ; & men- 
gager de ne me trouver jamais ſeule avec 
Saint- Julien, & ſur- tout de ne pas preter 


1 
une oreille prẽvenue aux diſcours d'un 
jeune ẽtourdi, qui ſe feroit un triomphe 
de ma defaite, ſi je cẽdois a ſes tranſ- 
ports. Mais un etre ſenſible & verita- 
blement attaché sallarme bien davan- 
tage. Il ne voit dans les dẽmarches de 
ſon rival, que des efforts pour lui ravir 
le cœur de Fobjet qui le captive, cette 
perte ſeule le touche, & lorſqu' il refle- 
chit que Yamour n ẽcoute jamais les con- 
ſeils les plus ſages, il ne connoit qu'un 
moyen pour ſe ſouſtraire au malheur 
dont il eſt menace, celui d'eloigner le 
ſẽducteur ſans retour. Telle fut la con- 
duite de M. de Serinville. Il me cacha 
ſes ſoupgons pour m'empecher d' uſer des 
ruſes qui auroient pu lui donner le 
change. Il s' appliqua a trouver des preu- 
ves Evidentes de mon attachement pour 
Saint-Julien, afin de n'@tre pas injuſte 
dans ſa vengeance, & il les rencontra 
dautant plus facilement, qu ii eſt im- 
poſſible à deux cœurs amoureux de ca- 
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cher long-temps leur intelligence aux . 


parties intereſlces. 
Un jour que je le croyois ſorti, pour 


ne revenir que le ſoir, il s toit cache 
dans un cabinet obſcur oi Von rentroit 
preſque jamais. On y pouvoit aiſẽment, 
non pas voir, mais entendre tout ce qui 
ſe diſoit dans mon appartement. Je me 
gardai bien de laiſſer echapper cette oc- 
caſion de reſter quelques inſtans ſeule 
avec Saint-Julien. Il parut avoir devine 


mes intentions. Il arriva deux heures 


plutot que je ne Vattendois , & ſoit la 
ſatisfaction de me rencontrer ſeule, ſoit 


qu'il füt plus diſpoſe que de coutume a 


la gaiets, car nous ſommes ſouvent triſtes 
ou joyeux, ſans pouvoir nous en rendre 
raiſon a nous-memes , il fit auprès de 
moi des extravagances qui ne lui ẽtoĩent 
Pas ordinaires. Tant6t il tomboit avec 


tranſport à mes genoux, tantot il ſaiſiſ- 


ſoit mes mains, les couvroit de baiſers, 
& .deploroit fa deſtinee qui-lavoit 'en- 
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chaine au char d une femme, dont Paul- 
tere vertu lui cauſeroit la mort, Que 
vous étes cruelle, me diſoit-il , & quel 
crime a commis Saint-Julien pour vous 
rendre inſenſible a ſes tourmens, Pou- 
vez- vous vous diſſimuler qu'il y ait de 
Tinjuſtice a refuſer le prix que merite 
un amour auſſi conſtant? ... Mais que 
fais- je? Je vois deja que vous vous allar- 
mez, vous dẽtournez la vue. Ah ! pardon- 
nez une erreur d'un moment. La crainte 
de vous deplaire ma rendu toute ma 
raiſon. Je nai point oublie que vous 
avez pris Iimmuable reſolution de vous 
renfermer avec moi dans les bornes du 
plus rigide devoir. Vous conſentez vo- 
lontiers que je mhonore en ſecret du 
nom de votre amant, mais les droits 
attaches à ce beau titre me ſont inter- 
dits, & je ne ſuisquun amant en pein- 
ture. Il faut cependant ſe ſoumettre, 
puiſque c'eſt le ſeul moyen de meriter 
votre bienveillance, puiſqu enfin Jai pu 
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f vous en faire la promeſſe. Mon imagi- 
= nation ſe repaitra ſeule des plaiſirs dont 
] | vous me refuſez la realite, Mais le mo- 
= . ment de libertẽ dont nous jouiſſons, me 
|| fait naftre Videe de vous demander une 
grace que vous pouvez mAaccorder fans 
aucun danger, 


EULALIE. 
Eh! ... quelle grace Saint- Julien? 
 SAINT-JULIEN. 
Celle de vous parler le langage d'un 
amant qui, perſuade d' etre parvenu a 
inſtant de voir couronner fa flamme, 
emploiroit tous les diſcours uſites pour 
vaincre la réſiſtance de la maitreſſe qui 
le captive. Je ſuis curieux d' ẽprouver 
Teffet qu ils produiront ſur vous, & de 
donner un peu de xercice a votre ima- 
gination. 


nn 
Y penſez-yous? Ceſt vouloir rentret᷑ 
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dans la conſer vation que je viens de vous 
interdire, & ceſt peut - etre un piege 
que vous voulez me tendre. 


SAINT-JULIEN. 


Quand vous me ſoupgonneriez d'un 


deſſein, qui ne m'eſt jamais venu dans la 


penſee: votre vertu & mon reſpe& vous 


_ garantiroient la victoire. 


EULALIE. 


De pareils entretiens tirent toujours 
à conſẽquence, lorſque les Acteurs nont 
pas le cœur libre. Cependant je veux 
bien me preter a la plaiſanterie, ſauf a 
vous impoſer ſilence, fi les circonſtances 
1 exigent. * 


S AINT- JULI EN. 


Oh ! ſoyez parfaitement tranquille. Je 
ſuis de fi bonne foi, que je me fais un 


devoir de vous prevenir que Tattaque 


(40) 
ſera vive. Mes raiſonnemens, pour etre 
perſualifs, doivent etre captieux. Quand 


les moyens manquent on a recours aux 


ſophiſmes; ne vous laiſſez point éblouir, 
& forcez- moi d avouer ma defaite, 


EULALI E. 


Eh bien commencez, je ſuis ſur la 
dẽfenſive, & très- diſpoſẽe a vous traiter 
en ennemi digne de tout mon reſſen- 
timent. | 


SAINT-JULIEN. 
Je me mets donc pour un moment 


Ala place d'un amant a qui Pon na point, 
comme a moi, ötẽ tout eſpoir de rece- 


voir le prix de ſa flamme. Tel ſeroit 
alors mon lan gage. Apres la peinture la 


plus touchante & la plus naive des feux 
que vous mavez inſpirés, je vous de- 
manderois quelle rẽcompenſe vous re- 


ſervez à mes afliduites , & quel ſoulage- 


ment eſt deſtinè aux maux que j endure 
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pour vous. Repondez , figurez-vous que 
nous ne ſommes pas convenus que cet 
entretien ſeroit un pur badinage, & di- 
tes, ſans helſiter, tout ce que votre eſ- 
prit vous ſuggerera. 


Prete à vous rẽpondre, je doute en- 
core ſi je dois m'engager plus avant; je 
692 =, 2 3 2 \ 
ne ſais quelle rEflexion $'tleve tout-a- 
coup, & ſemble me defendre d'entrer 
dans la lice. Vous me parlez en homme 
plein de confiance dans la force de vos 
argumens , & il ne vous paroit pas que 
eſprit d'une femme ſoit aſſez fort & aſſeꝝ 
claire pour les repouſſer victorieu- 
ſement. 


SAINT- JULIEN. 


Quoi! vous avez peur! Oh vous ne 
voudriez pas que je vous ſoupgonnaſſe 
de manquer de courage. 


(42) 
EULALTIE. 
En pareil cas il ſeroit plus glorieux 
de fuir que de ſuccomber. Mais puiſque 
Jai donné ma parole je veux la tenir, 


Vous me demandez donc en ſimplifiant 
la queſtion quel fruit vous retirerez d'a- 


voir briile pour moi? Je ſais bien celui 
qui fait Vobjet de votre ambition, & 
qui flatteroit le plus vos vœux. « Mais, > 
Saint-Julien , mes. devoirs. 


Eh quels devoirs, Madame ? 


EULALIE. 


Quels devoirs? Ceux que m'impoſe 
la ſociẽtẽ qui n'auroit pu S ẽtablir, & qui 


ſeroit bientotaneantie fi toutes les Epou- 


ſes renongoient a la ec qu belles ont 


promiſes a à leurs maris. 


SAINT-JULIEN. 


Sy ſtẽme abſurde fanatiſme de la vertu! 


(43) 
Croyez-vous que toutes les femmes en 
aient la meme idee. L'experienceprouve 
le contraire. La plupart, moins Eloignees 
que vous des loix de la nature, fe con- 
duiſent tout autrement, elles ſuivent 
librement les mouvemens de leur cœur, 
& le vengent de Iin{pidite d'un ma- 
riage contracts contre leur gre, dans 
les bras d'un amant qu'elles cheriſſent 
chautant plus qu elles n'y ſont point for- 
cces. Venez me dire apres cela, que la 
fidelits des ẽpouſes eſt nẽceſſaire au one 
tien de la ſociẽtẽ. 


EULALTIE. 


La ſociẽtẽ ſubſiſte, jen conviens , & 
je ne ſais pas aller contre les faits. Mais 
je ne me donne pas pour battue, & il 


me tarde de ſavoir comment vous refu- 


terez cet autre moyen de defenſe. Qui 
pourra me ſouſtraire au juſte reſſenti- 
ment d'un mari furieux & arme du pou- 


voir de la loi. 


(4 
SAINT-JULIEN. 


| Ma diſcretion & les precautions uy 
nous prendrons pour lui derober la con- 
noiſſance des liens qui nous uniront plus 


Etroitement, 


EULALIE, 


Oſez- vous me rẽpondre qu'il nen ſera 


jamais inſtruit? L'experience qui vous 
a ſi- bien ſervi tout-à-· T heure vient auſſi 


a mon ſecours, & dẽmontre que le crime 
n ẽchappe jamais aux regards quĩ le pour- 
ſuivent & au chitiment qui Vattend, Tot 
ou tard il apprendra ſon deshonneur , & 
Sil ne le decouvre pas lui - meme , des . 
langues toujours pretes à nuire Sempreſ- 


ſeront de Ven informer. ' 


SAINT-JULIEN. 


; 
. bn 


Non, Madame, jamais ce malheur, , 
y 


car Cen eſt un ſans doute, neſt arrive 
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que par imprudence. Or, il faudroit , 


pour ſoupconner que votre reputation 
füt en danger, me faire Vinjure'de*me - 
croire un indiſcret, ou Fun de ces hom- 
mes vains qui vont fans ceſſe pronant - 
leurs conquetes & celles quiils n ont pas 
faites. Si vous me connaiſlez , vous de- 
vez me rendre aflez de juſtice pour ne 
pas m' oppoſer des craintes auſſi mal fore + 
_ EULALIE. 
Je ſais Saint-Julien , combien vous 
meritez de confiance , & je veux bien 
etre perſuadee que ma gloire ſeroit en 
SlretE dans vos mains, que nulle incon- 
ſẽquence de votre part nen terniroit Te- 
clat : mais diſconviendrez - vous que ce 
cœur que vous avez charme, & que vous 
voulez ſeduire, ne ſoit le bien de mon 


— 


Epoux , que je ne puis le lui ravir fans 


commettre un larcin, fans porter attginte 
a ſa propricte, 
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de la forte. Il me fait peine, & je ne 


(46) 
SAINTJULIEN. Eclatant de rire 
Ah! ah! ah! ah! Madame, que ces 


belles expreſſions acquierent de grace 
en paſſant par votre bouche! En verits 
je ne my attendois pas, & c'eſt la pre- 
miere fois que lon s eſt aviſẽ de me pein- 
dre Iamour ſous les traits d'un brigand. 
Le pauvre enfant oſez- vous Voutrager 


puis m'empecher de prendre a defenſe. 


Maimez- vous? b 
; Vi 
Oui! vous le ſavez. de 

| ay 


SAINT-JULIEN. 


Bon. Je pars de ce point, & vous ſe- 
rez bien adroite ſi, fans vous contre- 
dire, vous me refuſez gain de cauſe. 
Puiſque vous maimez, le ſoi · diſant lar. 
cin que vous redoutez fi fort diſparoĩt 
de lui-meme , & je dois triompher fans] fre 
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(47) | | 
reſiſtance. Vous n'etes plus 2 a M, de Se- 
| rinville, vous étes à moi par le droit de 
la nature qui a arrètẽ, en nous formant 
Yun pour Vautre , que votre exiſtence 
ſeroit unie a la mienne. La volontẽ deſ- 
potique de vos parens , appuy&ce des 


loix ſociales en a decide autrement. Mais 
ceſt a votre Egard que le larcin a &te 
commis. Votre cœur eſt un bien dont 
on na pas pu vous Oter la libre diſpo- 
ſition, Vous pouvez en appeller au tri- 
bunal de la raiſon, elle prononeera que 
vous devez vous donner a Fobjet qui 
vous plait davantage. Ce droit en celut 
de tous les ètres qui reſpirent, & vous 
avez la bonts de croire qu'il exiſte une 
puiſlance capable de vous le ravir. Non, 
Madame, vous ne pouvez jamais appar- 
tenir à un homme 10 votre cœur 
dẽſavoue. 

Juſte ciel! Saint Julien vous me faites 
fremir, | 


„ 
SAINT-JULIEN. 
. f Quoi, Madame, vous avez oublié 


que notre entretien eſt une pure plai- 
ſanterie! | 


Mais vos principes ſont abominables, 


SAINT-JULIEN. 


Te ſont cependant ceux dont ſe ſer- 
vent nos galants de profeſſion. Je les 
abhorre comme vous, jen ſens Iabſur- 
dite, & je naurois pas oſẽ men ẽtayer, 
ſi je ne vous avois pas auparavant pre- 
venue. | 


FO 


1 = | 
EULALIE þ 
Si vous penſiez comme eux je ne vou- 
drois jamais vous voir. 


SAINT-JULIEN. 
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Le temps a dũ vous apprendre le con- 
| traire , 
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traire, & cette petite diſpute le prouve 
encore, Puiſque je ne vous Pai propoſce 
| que comme un paſſe-temps. Repondez 
donc a mon dernier argument, qui vous 
a donné un peu dhumeur, & voyons 
comme vous le refuterez ? 


EULALIE. 


Ma foi, je ne ſais que rẽpondre, ſi 
non de vous reprẽſenter encore que la 


_ deſtruction de la ſociẽtẽ eſt abſolument 


attachee a vos funeſtes conſeils. FI: 


SAINT-JULIEN. 


Moi, je vous repeterai que vous ne me 
prouverez pas que mes principes aient 
deja opere cette deſtruction, 


EULALIE. 


Sans doute, parce que toutes les fem- 
mes ne tombent pas dans le piege od 
Fon tente de les entrainer, 

1 
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SAINT-JULIEN, 


vous contredire toujours. Mais croyez- 
yo . 7 8 % . » 
vous qu'il ſoit reſerve a nous deux den 


reſulteroit pour nous d'une union plus 
intime, rendroit-il cette ſociets moins 
floriſſante & moins durable? & dailleurs 
que doit importer le reſte des hommes 
à deux cœurs qui ſe ſuffiſent par leur 
attachement. Vivent - ils pour nous? 
Pourquoi exiſterions- nous pour eux? 
Que nous apprend la Philoſophie, dont 
le radieux flambeau a diflipe l ignorance 
des ſiecles prẽcẽdens. Sa voix mérite 
d' etre Ecoutee, C'eſt ce meme inſtinct 
que nous nommons raiſon, & qui s 'eſt 
Epure au creuſet: des nouvelles connoiſ- 
ſances que nous avons acquiſes. Elle 
nous crie ſans ceſſe, ſois heureux, & 
mets tout en æuvre pour le devenir. Or, 
pour Vetre il faut tout accorder a ſes 
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Eh bien ſoit; car enſin il men coute de 


deranger Tharmonie. Le bonheur qui 
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gots & à ſes volontẽs. Si le plus ſage de 


ſes prẽceptes, eſt de reprimer nos deſirs, 

ce ſont ceux ſeulement qu'il neſt pas en 

notre pouvoir de fatisfaire...... 
Cette dangereuſe converſation , dans 


laquelle je m'etois engagee avec con- 


fiance , & que je rapporte ici pour Iinſ- 
truction de mon ſexe, a qui je ne puis trop 


recommander de n'en jamais ſoutenir 


de ſemblable , avoit allume dans mon 
cœur, je ne ſais quel feu, dont je ne 
Favois pas encore ſenti embraſe. Tels 
faux que ſoient les principes dont $ap- 
puient les libertins pour nous debar- 


raſſer du préjugé de la pudeur, il rar- 


rive que trop ſouvent, qu'ils font ſur 
notre eſprit Veffet qu'ils en attendent. 
Il ne ſeroit pas difficile ſans doute de 
les repouſler avec avantage. Mais le ſé- 


ducteur plait, & loin de sen defendre , 


Von eſt flatte , qu'il ſache juſtifier une 
faute que lon brule de commettre avec 
lui, Le trouble de mes ſens navoit pag 
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Echappe aux regards de St, Julien tou- 
jours fixes ſur moi, La joie du triomphe 

qu il croyoit remporter, eclatoit ſur ſon 
viſage: & je fus plus ſatisfaite que lui, 
de Farrivee dune compagnie nombreuſe 
qui nous contraignit de changer de lan- 
gage. Mais ſi notre diſſertation avoit 
dure trop peu pour Saint-Julien , elle 
avoit ſurement paru bien longue a M. 
de Serinville qui ne dut plus , apres 
Yavoir entendue , douter de la yerite de 
ſes ſoupgons. 

La preſence des Etrangers rendit a 
mon ame le calme qu'elle avoit perdu 
quelques momens. De (crieuſesreflexions 
fur les dangers que j avois courus m'oc- 
cuperent toute entiere, & je promis in- 
terieurement de rayoir plus pour Saint- 6 
Julien de ſemblables complaiſances. On | 
joua, parce que le temps, diſpoſe a la 
pluie , ne permettoit pas daller porter 

' ſon indolence dans Iallee des Tui- 
leries : & dans le tumulte que Iaflembles 
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bt pour ſe retirer, M. de Serinville 


ſortit doucement de ſon Etui , & parut 


au milieu de nous, fans que rien me 
donna lieu de ſoupgonner qu'il y avoit 
paſſé la journee. 

II diſſimula meme fon mecontente- 
ment, juſqu'a faire Eclater une gaietẽ qui 
ne devoit pas régner dans fon cœur. 


Mais Veſpoir de fe venger le conſoloit, 


il avoit eu le loiſir d'en mediter le pro- 
jet, & le moment de l'exécuter Etoit 
celui qu'il attendoit pour m'accabler de 
re proches. 

Convaincu par ſes propres yeux que 


| Jadorois Saint-Julien , fans cependant 


lui avoir accord le prix de ſa tendreſſe; 
il crut devoir proportionner la punition 
a Toftenſe , & noſa pas ſacrifier a ſon 
premier mouvement un homme , dont 
ſa jalouſe fureur bruloit de rẽpandre le 
ſang. Aſſez occupè du ſoin de nous ſus- 


veiller il eüt recours a quelques amis 


fideles pour aider a conſommer fa ven- 
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geance. II les chargea de lui acheter 
ſecretement & ſans dElai , une terre 
Eloignee de Paris au moins de trente 
lieues. Il fut ſervi avec toute la diſcrẽ- 


tion & la promptitude qu'il defiroit , & 


lorſque je m'attendois le moins au 
malheur dont Jetois menace , il vint 
m'annoncer qu'il avoit promis au Comte 
de. . . daller lui demander a diner a 
fa campagne, & qu'il Tavoit prevenu 
que je Taccompagnerois. Rien, fi jen 
excepte le deplailir de paſſer un jour 
entier ſans voir Saint-Julien , ne m'au- 
toriſoit à lui refuſer ſa demande. Mais 
ne pouvant alleguer un ſemblable pre- 
texte, j affectai d etre flattẽe de la pro- 
poſition, & nous partimes. Son air ſatis- 
fait, ſes careſſes, ſes paroles obligean- 
tes, prolongerent mon erreur juſqu aux 
portes de Paris, od nous attendoit une 
Chaiſe de poſte deſtinẽe a exẽcuter ſon 
funeſte deſſein. Je palis deffroi , lorſ- 
qu'il m'annongat qui il falloit changer 


| (5s) 
de voitute. Un cœur que le crime a 
ſouille s'allarme facilement , je foups 


_connai alors quelque trahiſon; mais fans 


me donner le temps de lui faire des queſ- 
tions inutiles, il me ſaiſit dans ſes 
bras, & me porta avec une vigueur, au- 
deflus de fon àge, dans la nouvelle voi- 


ture que le conducteur fit auſſi-tõt voler 
au gre du deſir de mon tyran. Je neus 


pas la force de lui demander où il me 
conduiſoit. Fier de mavoir ravie aux 
regards de ſon rival, il goũtoit une ſa- 


tisfaction cruelle, & le ton impoſant 


d'un maitre , avoit tout-a-coup fuccede 
a cette tendre complaiſance qu'il avoit 
toujours eve pour moi. Le malheur qui 
mattendoit fe peignit alors a mon ima- 
gination avec les couleurs les plus noi- 

s„ & je tombai dans un aneantiſſe= 


ment, dont je ne ſortis que lorſque je 


me ſentis arrachee de la voiture „ & 

trainee impitoyablement dans une maiſon 

iſolèe de toutes parts, & out il avoit à 
Civ 
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(6) 
peine eu le temps de raſſembler le n- 
ceſſaire. 8 5 


Vous ne vous attendiez ſans doute 
pas, Madame, à ce bruſque voyage, 
me dit alors M. de Serinville, avec une 


joie maligne & tranquille. Je ſais que rien 


ne plait tant aux amans que la ſolitude, 
& vous aurez dans cette retraite tout le 
Joifir de penſer à votre cher Saint- Julien. 


=y n a "vgs 
Ecarterai meme ce qui pourroit troubler 


les agreables reveries ou vous plongera 
Jon fouvenir, Rendez grace a ma mo- 
d<cration. Ceſt je crois ne pas vous vou- 
loir de mal , que de borner ma ven- 
geance a meloigner dun homme , que 


Jaurois du peut? tre immoler a mon reſ- 


ſentiment. Yavois forme depuis quelque 
temps le projet de me retirer a la cam- 
pagne, vous en avezaccelere execution, 
& je vous en rend grace, perſuade qu'il 
ne ſe rencontrera pas d'elegans petits- 
maitres qui obtiendront la preference ſur 


moi. Ce diſcours ironique & cruelacheva 


F 
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de me dechirer Tame; & lexces de ma 
douleur , jointe a I'idee de perdre pour 
jamais Saint-Julien , opera tout-a-coup 
en moi une telle revolution , que je me 
ſentis anime d'un courage au- deſſus de 
mon ſexe. Loin de chercher a abuſer un 
Epoux , que je ſavois trop Eclaire & trop 
prudent, pour $*etre determine à ſevir 
contre moi, ſans avoir auparavant re- 
connu que jetois coupable. Je portai 
{ur lui des regards furieux & Tapoſtro- 
phai en ces termes. Ne vous attendez 
pas, Monſieur, que je maviliſſe juſqu'a 
feindre avec vous, & à nier une paſſion 
qui s' eſt malgrẽ moi emparèe de mon 
cœur. Je vous connoiſlois a peine lorſ- 
que IHymen me ſoumit a vos loix. 
Votre age eſt incompatible avec le 
mien, & vous etes ſans doute plus bli- 
mable que moi; qui ne pouvois pas prẽ- 
voir les dangers d'une ſemblable alliance. 
Luamour eſt un tyran qui nous ſubjugue 
töt ou tard, sil vous avoit choiſi pour 
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exercer {ur moi le pouvoir de ſes traits » 
mon cceur , livre ſans reſerve à Fobjet 
qui Pauroit enflamme le premier, neũt 
jamais ſuccombe ſous Vempire d'un au- 
tre. Mais ſi je nai pas ẽtẽ la maitreſſe de 
hair Saint-Julien , il a été en ma puiſ- 
ſance de ne point paſſer avec lui les 
bornes quo mie preſcrivoit mon devoir, 
& j'ai ſu my renfermer.— Jen ai la 
preuve, Madame, ſans cela: ne croyez 
pas que je me fuſſe contents de vous 
arracher a la ſeduction de mon rival, 
sil avoit conſommé mon deshonneur , 
il nauroit pas ſtirengent joui paiſiblement 
de ſon crime, Mais ſachez, qu'un cœur 
Epris comme le votre , eſt toujours pret 
de ſuccomber a la tentation. Si Vamant 
qui la enflamme fait profiter de Voc- 


caſion, il ne peut jamais manquer de 


triompher. On combat plus ou moins 
long- temps ſuivant les circonſtances, & 


Fon fini par tomber dans le piege, Ceſt 


pour favoriſer vos projets de. ſageſle 


(550 


& mettre votre vertu dans un port al. 


ſure , que j'ai choiſi cette demeure, oli 
vous pallerez paiſiblement le peu de jours 
que j ai à reſter encore avec vous. Les 
ordres ſont donnes , on y tranſportera 
inceſſamment vos meubles & les miens. 
Laa connoiſſance que Mr. de Serinville 
avoit de mon attachement illegitime , 
les preparatifs d un ſẽjour dont le terme 
devoit ètre celui de la vie d'un ẽpoux, 
qui avoit les droits les plus ſacrés ſur 
ma perſonne, Vaffligeante idèe de ne 
revolt jamais Saint-Julien , & de avoir 
quitté fans le prevenir , ſans qu'il fut 
meme quel lieu me deroboit à fa vue, 
me jetterent dans une langueur qui ſem- 
bloit preſager une mort prochaine, Je 
Finvoquois comme un bienfait du Ciel. 
Indifferente ſur tous les EvEnemens , je 
paſſai trois jours entier ſans prendre ni 


nourriture, ni ſommeil. Un poids acca- 


blant fixe ſur mon eſtomach i interceptoit 
ma reſpiration „& paroiſſoit toujours 


Cy 


. 
-. 
* 
- 
_ g 
18. 5 


* 


net! - 
— — ua 
. — — 
— r 
7 
1 
1] 


<— 
— 


A 
— 


— a — py 
* — 
— 
—— rene 
. 


(60) 


pret a me ſuffoquer : & tel en auroit ẽtẽ 


Feffet ſans Vabondance de mes larmes , 
dont la preſence des domeſtiques ne 
pouvoit interrompre le cours, Je ne les 
derobois meme pas aux yeux de M. de 
Serinville. Mon affliction me ſembloit ſi 
naturelle & ſi legitime que je croyois 
que la terre entiere devoit en ètre tẽ- 
moin & la partager. 

Les douleurs apparentes, celles qui 
Eclatent au-dehors ont cela d avantageux 
qu elles durent moins long- temps, que 
celles qui ſe concentrent au fond du 
cœur. On en allege le poids en repan- 
dant des pleurs, & Ton ſe trouve bien 


plutot en état de prendre une reſ{olu- 
tion. Ceſt ce que j ẽprouvai dans toutes 
les circonſtances critiques de ma vie, 
& particuliẽrement dans celle-ci. Après 


avoir donné quelques jours aux ſoupirs 


& aux ennuis, mon eſprit recouvra aſſez 


de tranquillitè pour former le projet 


c apporter du changement 2 mon ſort, 


we 


we 


(61) 
Le reſultat de mes reflex ions fut de re- 
courir a la fuite. Jafſectaĩ de me con- 
ſoler, quoizue jen fuſſe bien éloignee. 


Tout ſe réuniſſoit au contraire pour ag- 


graver mes maux. Ma captivite reſſem- 
bloit a celles des femmes renfermees 
dans le ſerrail. Les domeſtiques avoient 
ordre de ne jamais s entretenir avec 
moi. Le refroidiſſement de M. de Se- 
rinville Etoit parvenu a ſon comble. 


Trop au- deſſus des hommes de la lie 
du peuple, pour employer contre moi 


les injures & les mauvais traitemens, 
qui me Tauroient encore rendu plus 
odieux , il ſe vengeoit par un mepris 
plus affligeant & plus douloureux que 
les autres moyens , dont il auroit pu ſe 
ſervir. Quel parti prendre pour me ſouf- 
traire à tant de maux ? Un ſeul Soffroit 


à ma penſce, celui de feindre le repentir 


de mes fautes paſlees & Foubli de Saint- 
Julien. Feſperois avec cette conduite 
ramener à moi le cœur de M. de Serin- 


(62) ; 
ville „& gagner la confiance de quelques- 
uns de ſes domeſtiques, dont le zele 
pourroit metre utile a Tavenir. Cette 
ſorte de gens joue toujours un grand 
role dans les intrigues amoureuſes , & 
je le dis ſerieuſement , ſi le Ciel m'eũt 
deſtinee a porter le doux nom de mere, 
jamais mes enfans de Fun ni de Tautre 
ſexe nauroient Et livres a leurs foins 


dans age ou les paſſions commencent 


a naitre, Jai vi , & Jen ai frẽ mis, la 
Jeuneſſe guidee dans les ſentiers du 


crime, par les memes mains que l'on 
avoit choiſies pour les en <loigner. 


Combien de femmes atteſteroient au- 
jourd hui qu'elles doivent la eonnoiſ- 
ſance du mal à Texemple & à Finſtruc- 
tion de leur gouvernante; & combien 


d autres plus infortunees ont a leur re- 


procher , de leur avoir facilitè tous les 
moyens de le commettre. 

Leſpoir que javois congu de ma dif. 
fimulation ſe realifa, M. de Serinville 


4 (63) | 
qui crũt appercevoir un retour à la vertu, 
permit aux domeſtiques de m'approcher 
plus librement. Je remarquai auſli-tot 
que ma femmꝭ de chambre, dont lame 
Etoit ſenſible, profitant de la permiſ- 
ſion qu'on lui avoit refuſte auparavant 
Sempreſſa de me conſoler. La curioſitẽ 
Etoit peut · etre le principe de ſes ac- 
tions; elle bruloit de ſavoir mon ſecret. 
Mais en meme-temps elle Etoit veritable- 
ment peEnetree du deſir de ſoulager mes 


ennuis. Les preuves de ſon attachement 
ſurpaſſoient tous les jours mon attente, 


& je ne doutai point qu'elle ne fut très- 


capable de me ſervir, {i je prenois un 
parti qui exigeat ſes ſecours. Cette idee 


me fit haſarder de me livrer a fa diſcrẽ- 
tion. Autre inconſequence ordinaire en- 
core a mon ſexe, & qui Fexpoſe a rougir 
de fa foibleſſe devant des creatures , qui 


ceſlent enſuite de nous reſpecter, & ne 


manquent jamais lorſqu' elles nous ont 
quittEs, de rẽpandre ſur nous les poiſons de 


(64) 
leur langue malfaiſante. Je n ai cependant 
pas Eprouve ce malheur. Je nai point 
eua me repentir de mes confidences , & 
quoique le ſucces n ait pasgouronne mes 
entrepriſes , je ne puis m'empecher de 
payer ici publiquement le tribut d eloges 
que je dois a la fidelite de Sophie. Cette 
fille qui naura point d autre nom dans 


le cours de ces mémoires, avoit alors 


trente ans, & Etoit dans le ſervice depuis 
ſon enfance. Tẽmoin & confidente d'un 
grand nombre d'intrigues , elle m'en ra- 
contoit ſouvent de ſemblables à la 
mienne , avec attention d'inſiſter ſur 
leurs ſuites funeſtes, & dy joindre des 
reflexions bien capables de guerir un 
cœur moins Epris que celui d Eulalie, 


Mais Famour ne connoit pas de maitre , 


loin de cEder aux conſeils il Sirrite en- 
core, & nen devient que plus opiniltre 
dans ſes principes. 
Lorſque j eus parfaitement Eprouve 
que Sophie Etoit toute d&youce a mes 


2 


Ay» 


6 | 


'volontes, Jachevai de me concilier fon 


attachement par des bienfaits, & la pro- 
meſſe de ne lui laifler rien a deſirer pour 
Lavenir, enſuite je lui ouvris mon cœur. 
Des ce moment je commencai a goũter 
quelque repos. Un tre ſenſible parta- 
geoit mes malheurs & pleuroit avec moi. 
Quel ſoulagement pour mon ame de re- 


pandre ſes ennuis dans le ſein d'une amie, 


& de pouvoir avec elle m'entretenir de 
Saint-Julien ! Je lui peignois avec tranſ- 
port les charmes dont la nature Tavoit 
embelli. Ces tableaux avoient le double 
avantage de flatter mon amour propre, 
& de juſtifier mon criminel penchant. 
Quel autre qu'un Dieu ſous la forme 
humaine, lui diſois je, auroit pi égarer 
ma raiſon , & me plonger dans Foubli 
de mes devoirs? Ces entretiens loin de 
diminuer la flamme dont je brulois, Vaug- 
mentoient encore. Le moyen de ſe guerir 
dune paſſion qui nous tyranniſe, & dont 
il importe de ſe délivrer, eſt deloigner 


T 
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tout ce qui ,peut rappeller le le 
de Fobjet qui Va fait naitre, Je ſuivois 
la route oppoſee & dans les acces de mon 
délire, je formois les projets les plus 
extravagans. Je demandois conſeil à 
Sophie pour m'echapper des bras de 
mon époux. Je me propoſois de me 
traveſtir , & de retourner a Paris au 
riſque de mes jours dont la dur6e m'etoit 
odieuſe, Eloignee de Saint-Julien, 

Ce fatal complot, fruit dabord d une 
imagination dereglee, Saffermiſſoit tous 
les jours dans mon eſprit. A force de 
men occuper & de me le repreſentet 
ſous differentes formes je le trouvois 
moins coupable, Tels que les ſcelerats, 
qui, lorſqu'on ne les arrete pas à leur 
premier crime, qu'ils commettent tou- 
jours en tremblant, en conſomment, 
après une longue ſuite, plus odieux les 
uns que les autres, avec la plus grande 
tranquillite, Vivre avec M. de Se- 
rinville me ſembloit un ſupplice inoui. 


8 
Eh ! que peut-il m'arriver, me diſoĩs- 
je „ qui ſoit {i fort à redouter? La mort 
ſera peut- tre le fruit de mes dẽmarches. 
Eh bien! la mort ſera le dernier de mes 
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maux, & ſans doute elle n'eſt pas com- 
parable à ceux de mon exiſtence actuelle. 


Quel pitoyable raiſonnement ! Vexpe= 
rience m'a bien appris à changer de 
langage. Tous ces pretendus malheurs 
n'toient que dans mon eſprit, & j euſſe 
trouve ma condition bien ſupportable, 
ſans le deſir de revoir Saint-Julien , & 
fans la crainte que mon abſence ne lui 
ſervit de pretexte pour rentrer dans les 
chain es d'une nouvelle maitreſſe. 

Cen eſt fait je nai plus la patience 
de reſter davantage dans les liens de la 
captivite, Je ſollicite, je preſſe Sophie 
de ſuivre mes pas. Quelque fermetẽ que 
Famour inſpire à mon ſexe , il eſt peut- 
etre des limites qu'il n'oſeroit franchir , 
Sil nẽtoit ſeconds, Nous arretons Pinſ- 
tant de notre fuite, elle n'eſt differs 
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que juſqu à ce que la nuit vienne nous 
preter ſon obſcurité favorable; & 
quand j aurois voulu ne la pas atten- 
dre, la preſence de M. de Serinville 
qui ne quittoit pas la maiſon m'y au- 
roit contrainte, II falloit faifir Vheure 
de ſon repos ; & Sexpoſer encore a deſ- 
cendre par la fenetre ; car il ny avoit 
pas lieu deſperer que le Jardinier , qui 
Etoit depoſitaire des clefs de la porte, 
conſentit de nous Fouvrir. Rien ne 
m<epouvante, le deſſein en eſt pris, & 
je ne ſuis retardee que par le temps con- 
venable a VexeEcution, M. de Serinville 
qui couchoit dans une chambre voiſine 
de la mienne, goutoit a peine les dou- 
ceurs du ſommeil que Sophie & moinous 
empreſſàmes den profiter. Munie du peu 
dCargent que j avois en ma diſpoſition , 
& de quelques bijoux precieux , dont 
JEtois {ure de retirer un prix conlidera- 
ble, je ne penſai pas qu'il fut néceſſaire 
de me charger d aucun bagage. Deja la 
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fenetre de ma chambre eſt ouverte, les 


draps de mon lit ſont lies a la ſuite Yun 
de lautre. Je m't&lance la premiere, 
Sophie me ſuit , & fans avoir donnẽ un 


ſeul moment a la reflexion, nous nous 
| trouvames en meme-tems a Ventree d'une 


vaſte prairie , qui S ẽtendoit juſqu'aux 
murailles de ma priſon. 

Qu'on fe figure alors la ſituation de 
mon ame ! De quel trouble ne devoient 
pas etre agitẽes deux femmes qui ſe trou- 


votent dans une route qu'elles igno- 


rolent , ſeules & au milieu de la nuit! 
Mon pied eut a peine touche la terre, 
que je friſſonnai, Je ſentis alors toute Je- 
normite de ma faute, & peu s en eſt fallu 
que je naie eſſayẽ de remonter, ſi en- 
trepriſe ne m'avoit pas paru impraticable. 
Quelle irréſolution ! me dit Sophie, 
qubeſt devenu ce courage dont vous Etiez 
tantõt animee ? Je ne vous ai point con- 
ſeille cette fuite , je nai fait que con- 
deſcendre à vos volontes , les premiers | 
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pas ſont faits , il n'eſt plus temps mainte⸗ 
nantde s en rẽpentir, vous vousetes fixẽe 
une nouvelle carriere, il faut la ſuivre. 
Bientot Vaurore , diſſipant les tenebres 
de la nuit, va Eclairer notre départ, & 
| nous expoler aux regards de ceux qui 
ſeront charges de nous pourſuivre. Vou- 
lez-vous donner a M. de Serinville le 
temps de nous dEcouvrir? Rappellez vos 
forces, lamour qui vous inſpire, ne 
peut sempecher de protéger votre gé- 
neèreuſe entrepriſe. Voici mon bras, pre- 
nez-le avec confiance, & Eloignons- 
nous le plus promptement quil nous 
ſera poſſible. Fetois preſque devenue 
ſtupide. Le remord troubloit ma raiſon, 
& m'0toit la force de me derober a la 
vigilance de mon perſecuteur. Je me 
laiſſai entrainer, Sophie, dont le cœur 
Etoit moins coupable , guidoit mes pas 
fans ſavoir elle-meme ou elle me con- 
duiſoit. Nous allions ca & la, comme 
deux inſenſees, a la merci de la fortune, 
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Cependant apres deux heures d'une 


marche penible a travers les champs & 
les bois, ou j ẽprouvois les plus cruel- 
les allarmes , un ſeul bruit dune feuille 
que le vent agitoit, nous appergumes une 
chaumiere peu Eloignee à la faveur du 
jour qui commenęoit a paroitre, J ẽprou- 


val alors un peu plus de tranquillite, & 


nous doublames le pas, afin dy arriver 


plus promptement : autant pour netre. 
pas dEcouvertes, que pour prendre du re- 


pos & quelque ſubſiſtance dont nous 
commencions à avoir beſoin. On dit 


communement que le chagrin nous 
tient lieu de nourriture; mais Fon dit 


une ſottiſe, Le corps peut fe paſler 
quelques jours dalimens , lorfqu'il lan- 
ouit dans Pinaction, mais que Von ne 
prẽtende pas que la douleur lui ſerve de 


pature, quand ſes forces ſont èpuiſées. 
La nature a des beſoins marques qu'elle 


nous oblige malgre nous de ſatisfaire. 


Parvenues enfin à la chaumiere, vers 


| 
| 
| 
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laquelle nous avions dirige notre mar- 
che, nous la trouvàmes habitee par une 
nombreuſe famille, compoſce du pere, 
de la mere, de fix enfans & d'une vieille 
femme qui me parut Etre la mere du vil- 
lageois. Ces bonnes gens venoient deja 
de sarracher des bras du ſommeil, & le 
. diſpoſoient a ſortir pour reprendre leurs 
travaux journaliers dans la campagne. 
Je ne pus retenir mes larmes, en reflè- 
chiſſant a la penible condition de ces 
infortunèẽs qui ſont privẽs de toutes les 
douceurs de la vie, & dont emploi eſt 
de fournir à la ſubſiſtance d'une foule 
d<tresoilifs , qui les accablent de leurs 
mepris. Hommes inſenſibles, que vous 
etes injuſtes & deraiſonnables ! Si vous 
dedaignezle travail fatiguant & groſſier de 
la campagne, reſpectez- le du moins par- 
ce qu'il vous fait vivre, & reſpectez dans 
les gens qui Texercent les mœurs pures 
& honnetes qui en ſont l'effet. La com- 
pagne vigilante du laboureur partage 
ſes 
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ſes vecupations, nourrit elle-meme ſes 
enfans, & n introduit jamais dans fa fa- 


mille un heritier Etranger, Ils nhabitent 
point des Palais, mais la decence & la 
pudeur font Pornement de leur chau- 
miere, & valent bien nos lambris dores, 

Notre apparition, ſubite les Etonna 


beaucoup, & elegance de nos habits 
leur inſpiroit une admiration melee de 


reſpect. Je m'empreſlai de leur adreſſer 
la parole , pour leur 6ter le temps de 
faire des rEflexions ſur I'evenement ſin- 
gulier qui me conduiſoit ſous leur toit. 


Je leur expoſai que je voyageois depuis 
pluſieurs jours dans Vintention de me 


rendrea Paris, & qu ayant quittẽ un inſ- 
tant ma voiture ſur le bord du chemin, 
ou je comptois la reprendre, je m ẽtois un 
peu trop enfoncee dans le bois, que j avois 


parcouru toute la nuit ſans en pouvoir 


retrouver Piſſue. Ce diſcours leur parut 

de la plus exacte verite, Ils furent tou- 

chès des fatigues & des inquietudes que 
ROY 'D 
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nous avions Eprouvees,- nous plaigni- 
rent ſincẽrement, & nous offrirent avec 
Taſyle un repas frugal qu' ils avoient 
Prepare pour eux. Je nhelitai pas de 
Taccepter, & je lavoue de bonne foi, 
je nai de ma vie mange avec autant de 
plaiſir, quoique les mets fuſſent groſlie- 
rement appretes, &tres-differens de ceux 
qui compoſoient ma ſubſiſtance ordi- 
naire. Le repas fini , je leur dis, que 
Puiſquils y conſentoient, nous paſſe- 
rions la journee dans leur chaumiere 
pour y reprendre nos forces & jouir de 
quelques heures de ſommeil. Le moins 
dur de leurs lits, celui des deux ẽpoux 
ne leur paroiſſoit pas digne de nous ctre 
preſents. Ils nous engagerent cependant 
de nous en ſervir en deplorant leur mi- 
ſere, qui les mettoit dans I impuiſſance 
de nous en procurer un plus convenable 
à notre condition, & toute la famille 
ſortit pour ne pas troubler notre repos. 


Epuiſce de laſſitude, le mal preſent 


CL 3 
Etoit le ſeul qui m'occupat; je ne ſon- 
geois qu à Tadoucir. Je me jettai toute 
vetue ſur le triſte grabat de nos hotes , 
en diſant a Sophie de ſuivre mon exem- 
ple. Elle hdlitoit de ſe placer a mes 
c6tes. Plus de diſtinction entre nous , | 
lui dis- je, Jen merite peut-Ctre moins 
que toi, avec un cœur qui brule dille- 
gitimes feux, Compagne de mes infor- 
tunes, tu ne dois plus Eprouver dautre 
fort que le mien. Sois des aujourdhui 
mon ęégale, & ſache que je nai pas la 
foibleſſe dattacher de la gloire à la 
naiſſance, qui n'eſt qu'un jeu du hazard. 
Les hommes ont tous puiſes Forigine 
dans le meme ſang, & la nature de leurs 
ſentimens ctablit ſeule entre eux de la 
difference, Le ſommeil en achevant ces 
mots appeſantiſſoit mes paupieres; mais 
il fut court & ſouvent interrompu. Lex- 
treme fatigue, les craintes dont j ẽtois 
tourmentee , des reves affreux , tout 
| Concouroit a le bannir loin de moi. 
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Cependant ce leger repos ne nous fut 


pas inutile, Il rendit un peu de vigueur 


a nos membres épuiſés, & les diſpoſa 


* 


a de nouvelles épreuves. 6 
Auſſi-tõt que la chite du jour egt 


ramené mes hôötes dans leur habitation, 


je me jettai à leur cou pour leur tẽmoigner 
combien j; ẽtois ſenſible au ſeryice quꝭ ils 
m'avoient rendu. Je demandai enſuite 
au Villageois, s il lui ſeroit poſſible de 
nous trouver, au defaut de voiture plus 
commode , des cheyaux avec leſquels 
nous puiſſions nous rendre à Paris. Je 
lui expoſai en mème- temps que je de- 
firois ſur- tout que ce fut lui-meme , 
dont je venois d'eprouver les bons of- 
fices, qui nous ſervit de conducteur, 
& j ajoutai que pour n'etre pas vue ſur 
la route, dans un Equipage dont j aurois 
à rougir, nous ne marcherions que la 
nuit, Le Villageois devinant facilement 
qu il ſeroit pay avec uſure de ſes peines, 
nous promit de faire tout ce que nous 


* ) 
Joi preſcririons „ pour ſatisfalre notre 


impatience, il nous quitta, & fut vac- 
quer ſans delai aux preparatifs de notre 

voyage. Je profitai du temps que me 

laiſſoit ſon abſence , pour exEcuter un 
autre projet, qu une plus grande prẽ 

voyance m'avoit inſpire, Jengageai ſa 
compagne de me vendre deux de ſes 
habits les moins recherches, Elle y. 
conſentit, Sophie & moi les endoſlames 
a la hate , & nous leur abandonnames 
les n6tres , qu'ils regardoient comme 
un trẽſor ineſtimable. Ce deguiſement 
me paroiſſoit tres-favorable pour n etre 
pas reconnue, & me ſauver les allar- 
mes que j aurois Eprouvees tout le long 
du chemin. Javoisa peine eu le temps 
de me conſiderer ſous mes nouveaux 
habits que le payſan rentra, il nous an- 
nonqa trois chevaux qu'il certiſioit Etre- 
les plus vigoureux du canton, quoique 
leur maigreur declara le contraire. J'etois 
trop empreſlce de partir pour faire des 
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obſervations qui m'aupgient encore ar- 
retee, Je les fis promptement charger 
chacun de deux grands paniers remplis 
de fruits pour nous preſerver des chiites 
od nous auroit entrainces notre inha- 
bilits dans Varr de Vequitation , & nous 
partimes avec la forme de payſannes qui 
alloient vendre leurs denrees a la ville. 

Je neus pas plut6t fait une lieue que 
je me croyois deja fort rapprochee de 
Saint-Julien. Je ne ſongeois plus a rien 
qu au plaiſir de lui etre rẽunie. Il ſem- 
bloit à meſure que nous avancions que 
je reſpirois un nouvel air. Je vais donc 
revoir Famant que jidolatre , me diſois- 
je en moi-meme , & je vais le retrouver 
plus tendre & plus paſſionnẽ qu aupara- 
vant. 
Pourra- t- il refuſer de la reconnoi(- 
ſance aux efforts que j ai faits , pour 
franchir Veſpace qu'on avoit mis entre 
nous. I! pleurera de joie en me voyant, 
Y maimera davantage , & le ſpectacle 
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touchant de ſon amour effacera tous les 
maux que j ai ſoufferts , agus les dangers 
que jai encourus pourMrriver juſqu'X 
lui. Quelque penible que dut etre un 
pareil voyage pour une femme accou- 
tumèe comme mol a une vie molle & 
delicate, on ne m entendit as plaindre, 
ou plut6t j ẽtois inſenſible a la douleur. 
La joie dont Senivroit mon ame , 
m'empechoit de reflentir les peines que 
ſouffroit mon corps. Les fatigues de la 
route, celles du Cheval, dont le pas 
inẽ gal & dur avoit preſque difloque mes 
membres, des plaies profondes, doù 
ruiſſeloit le ſang, rien enfin ne m'ex- 
citoit a murmurer , je mettois au con- 
traire cette nuit au nombre de mes jours 
heureux. Amour, quel courage tu donnes 
à mon ſexe ! Sophie & mon conducteur 
me ſolliciterent vainement de m arrẽter 
& d' accorder quelques heures de repos 
a mon corps eEpuiſe, Je feignois de ne 
point entendre leurs exhortations, & je 
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ne voulus perdre de temps que celui 


que je ne pouyois refuſer a nos che- 


vaux pour pren re leur ſubſiſtance. Ma 
vive impatience me fit meme oublier 
la refolutions que javois ' priſe de ne 
voyager que pendant la nuit. 


Enfin apres trente-fix heures d'une 


marche non interrompue nous nous 
trouvames a la barriere du trône. Je treſ- 
faillis de joie a Vaſpe& de cette ſuperbe 
ville qui renfermoit Tidole de mon 
cœur, & toute occupee de ma felicité 
prochaine, je m'empreſſai de congedier 
mon conducteur. Douze louis pour 


Tindemniſer de ſes peines me paroiſ- 


ſoient un foible falaire , jy joignis en- 
core une bague de prix, & je lui tẽ- 
moignai les plus ſinceres remercimens, 


croyant ne pouvoir jamais aflez payer 


le ſervice que j en avois regu. Eh bien! 


me dit Sophie, quel parti prenez- vous 
maintenant. Celui de me faire conduire 


fans retard, lui rẽpondis-je, au logis 
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de Saint-Julien. Une des voitures de 
place s offre à nos yeux, nous y mon- 
tons, tout le monde fait qu elles ſont 
auſſi peu actives que peu commodes, 
celle-ci penſa me faire mourir par fa 
lenteur ; & me cauſa plus d ennui que 
toute la route que je venois de parcou- 
rir, Cependant nous arrivons a la maiſon 
que j avois indiquee , le cocher deſ- 
cend., s informe {1 M. de Saint-Julien 
eſt chez lui. A cette queſtion le portier 
ne rẽpond que par un Eclat de rire qui 
parvient juſqua mon oreille. Je reſte 
interdite , mais empreſſee d ẽclaircir 
mes doutes , je quitte auſſi la voiture, 
& j adreſſe la parole au meme homme 
dont je ne ſuis pas mieux accueillie. La 
vue de mon habillement, ſous lequel 
il decouvre une figure qui ne paroiſſoiĩt 
pas faite pour le porter, mattire de la 
part dun mépriſable valet , des regards 
dedaigneux qui me couvrent de honte 
& d indignation. Il me confond avec 
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ces viles creatures , que le libertinage 
& ſouvent infor tune, entrainent à proſ- 
tituer les charmes que la nature leur a 
prodiguees , & qu'elles voilent ſous dif- 
ferens habits pour exciter la cupidité 
des hommes. Allez, Mademoiſelle , 
me dit-il , chercher fortune ailleurs, 
M. de Saint-Julien ne connoit pas de 
femme de votre eſpece, & pour vous 
en convaincre, Ceſt qu'il na pu vous 
donner ſon adreſſe, puiſqu'il ne demeure 
plus ici. Dailleurs en quittant ſon ap- 
partement il a vendu ſes meubles, & 
Jai entendu dire qu'il avoit abandonne 
Paris, fans informer perſonne du lieu ou 
1 alloit Etablir fa reſidence. 

La foudre tombee en éclats a mes 
pieds, maugoit , je crois, moins ſur- 
priſe & moinsaffligee que cette nouvelle. 
Od aller trouver? Et qu'allois- je de- 
venir ? Jai le courage de faire encore 
des queſtions a Phomme barbare , dont 
h bouche ne Seſt ouverte que pour 
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mhumilier, & me plonger dans le de. 
ſeſpoir. Je lui demande ſi Saint-Julien - 
ma pas ſeulement change de domicile , 
il dedaigne de me repondre , & ferme 
ſa porte pour m'0ter les moyens de lui 
en dire davantage. Sophie me regardoit 
d'un air triſte & confus, Elle n'oſoit me 
donner des conſeils , & attendoit en 
ſilence que je decidaſſe moi-meme le 
parti que nous avions à prendre. Ceſt 
donc a moi maintenant, lui dis-Je , a ſor- 
tir ſeule du labyrinthe obſcur on je me 
ſuis engagee. Eh bien! je nai pas en- 
core perdu tout eſpoir , il me reſte une 

reſſource que je ne dois pas negliger, It 

ne ſe paſſoit pas un ſeul jour, lorſqus 
je jouiſſois du plaifir d avoir Saint-Ju- 


lien auprès de moi, qu'il ne me parlat 


avec tranſport d'un ami qui ẽtoĩt, apres 
moi, difoit-il , Vetre qu'il cheriſloit le 
plus au monde. Je ne puis pas croĩre 
qu'il ait conſenti ſi facilementa Vabandone 
ner. Au moins il Taura inſtruit de ſesdeſ< 
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ſeins, & ce genEreux ami m'apprendra od 
je pourrai le trouver. Allons chez lui, 
ma chère Sophie: Ceſt, je lavoue, por- 
ter le dernier coup a ma gloire , Jac- 
cumule mes fautes , Jen rougis moi- 
méme, mais mon amour plus fort que 
ma raiſon & que le ſoin de ma renom-_ 
mee, me rend inſenſible à la honte , 
& je ne crains dans Funivers qu'un ſeul 
malheur, celui de ne pas retrouver 
Saint Julien. Dolmont , etoit le nom 
de cet ami particulier. Cet homme plus 
age que mon amant, ſavoit mieux com- 
mander a ſes paſſions, & C toit la ſeule 
difference qu'on remarquàt dans leur 
caractère. Meme candeur, meme atta- 
chement à la vertu, meme goũt pour 
les plaiſirs honnetes , il ſembloit que 
la nature les et formes l'un pour autre, 
& le comðrce damitie qui les uniſſoit, 
'Raifoit le charme de leur vie. Saint-Ju- 
lien ſe plaiſoit a me parler ſouvent de 
Jon cher Oreſte. Il exhaltoit ces belles 
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qualites , fans s apperce voir qu'il faiſoit 
lui-mEme ſon Eloge , & au tableau qu il 
m' en tragoit, je ſentis que je Faurois 
aimé, {i mon cœur ne s toit pas aupa- 
ravant donne tout entier à Saint-Julien. 
Les momens qu'il paſſoit loin de moi, 
il les conſacroit à ce vertueux ami, dont 
J 'Etois preſque devenue jalouſe. Inſtruite 
deſademeurej 'ordonneaucocher denous 
y conduire, & j eus bient6t la ſatisfaction 
& x chagrin de me trouver à la porte. 
M. FDolmont etoit alors a table. 
Le Domeſtique lui annonga deux jeunes 
payſannes qui demandoient a lentrete- 
nir en particulier. Comme il Etoit ſeul 
on nous introduiſit dans ſon apparte- 
ment. A ſon aſpect je ne ſais quelle 
frayeur me ſaiſit, mes genoux trem- 
blans ſuccomboient ſous le poids de 
mon corps, une ſueur froide inondoit 
mes membres, & je ſerois tombee ſans 
mouvement à ſes pieds fi Sophie „ qui 
yoyoit mon trouble, neũt à propos 
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avance au ſiege pour me recevoir. M'. 
Dolmont crut que je me trouvois mal , 
Finquietude sempara de lui, il voulut 
me faire reſpirer des parfums ... ceſſez, 
lui dis- je, Monſieur, de vous allarmer & 
de me ſecourir. La cauſe de ma maladie 
eſt encore un ſecret pour vous, & les 
remedes que vous mettriez en uſage 
ſeroient infructueux. Ordonnez ſeule- 
ment qu'on nous laiſſe ſeuls avec ma 
Sophie, & je vais vous apprendre le 
ſujet de ma viſite. II fit a Vinſtant. re- 
tirer ſon Domeſtique, & je lui adreſſat 
les paroles ſuivantes , qui il Ecouta ſans 
m'interrompre. 

Vous voyez devant vous, Monſieur , 
ſous Fhumble habit de payſanne, Tin- 
fortunee' Marquiſe de Serinville. Vous 
voyez une femme qui a foulẽ aux pieds 
toutes les regles de la bienſẽance, une 
femme livree 2 tous les Egaremens de 
fon cœur, & qui perit victime dune 
funeſte paſſion , fi vous ne Paidez à en 
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recouvrer Pobjet. Il eſt votre intime 
ami, & je ſais trop à quel point il vous 
eſt attache , pour n etre pas convaincue 
qu'il vous a dit con il nvaimoit ,_ 
& combien il ẽtoĩt MM de retour, Cet 
amant, fi cher à mon cœur, Ceſt Saint- 
Julien. Separ&& de lui par Pinjuſte & 
barbare jalouſie d'un ẽpoux, que je nai - 
pas outrage , je nai pu Vivre avec idee 
de ne le revoir jamais. Vai fui fans re- 
mords Taſyle enn od mon état 
me condamnoit a finir mes jours, j ai 
cache mon rang ſous un habit groſſier 
qui dechire mes membres, & mattire 
le mepris, Jai expoſe ma vie a des dan- 
gers certains, & facrifis ma reputation, 
qui doit metre plus chere encore, pour 
me rapprocher de lui, & lorſque je 
golite enfin la ſatisfaction d avoir triom- 
phe de tant d' obſtacles, & d'*tre ar- 
rivee fans peril juſqu à la maifon qu'il 
occupoit autrefois, j apprends qu il n "Y 


| plus a Paris, fi vetre cceur fut quelque” 
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fois ſuſceptible des r de : 
amour, il vous ſera facile de vous 
peindre ma ſituation , A cette affreuſe 
nouvelle. Sans aſyle. 2 fans appul , prete 
a tomber dans mains Fun Epoux 
dont l'honneur ft interefle 3 a me punir, 
jallois expirer ſous le poids accablant 
de mon infortune , quand ma mémoire 
ſe rappella que Saint- Julien avoit un ami 
digne de ce nom reſpectable. Un rayon 
dt eſpoir luit ſoudain a mon ame affligees 
je vole aupres de lui, je viens lui re- 
demander mon amant. Je ne me diſſi- 
mule point Vopprobre dont me couvre 
une pareille demarche , je nen ignore 
pas les ſuites dangereuſes ; mais quand 
on porte un cœur tel qu on m'a peint 
le votre , une femme eſt a Fabri des 
Ecueils qui environnent mon ſexe , & 
Thonneur d'une maitreſſe eſt toujours 
en ſurets dans les mains de lamitie, 
Vous devez ſavoir en quel lieu Saint- 
Julien a ports ſes pas, Il neſt pas parti 
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ſans vous en inftruire , vous foul pouvez 
me Tapprendre „le rendre à mes vœux, 
& mꝭarracher au trẽpas. Jembraſſe vos 
genoux & vous conjure de ne pas aban- 
donner a Fexces de fa douleur lamante 

la plus ẽperdue & la plus infortunee. | 
M. Dolmont ne peut me voir long- 
temps dans cette poſture ſans me tendre 
la main pour me relever. Des larmes 
dattendriſſement couloient le long de 
ſes joues. La maitreſſe. de ſon ami lui 
. ſembloit avoir les droits les plus facres 
{ur fon attachement , & quand ma ſitua- 
tion ne Tauroit pas touchè, il ſuf- 
fiſoit que je fuſſe aimee de Saint-Julien, 
pour qu'il $'intereſſat en ma faveur. Per- 
ſonne, Madame, me repondit-il, n'eſt 
plus ſenſible que moi 2 la juſte douleur 
que vous reſſentez, je la partage ſincẽ- 
rement, & j en Eprouve une plus vive. 
encore, celle de ne pouvoir ſatisfaire 
vos dẽſirs. Mes inquiẽtudes ſur le ſort de 
Saint-Julien ſont Egales aux 2 & 
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Je ſuis rẽduit comme vous a me plaindre 
dun Eloignement , dont le ſecret me 
ſemble Peffet de la plus coupable in- 
difference. Je ne vous diſſimuleraĩ pas 
qu il ma ſouvent parlẽ de vous avec des 
tranſports qui caractẽriſoient un veritable 
attachement. Au portrait qu'il m'avoit 
trace de votre aimable perſonne , jayois 
peine à condamner fa flame, mais je 
ne pouvois m'empecher den craindre 
les ſuites pour tous deux. Chaque jour 
il ſe plaiſoit à me raconter les amuſe- 
mens qu'il goũtoit dans votre ſociété. 
Je trouyois du plaiſir a Ventendre , 
parce que ces diſcours reſpiroient la 
candeur & la bonne foi. Mais cette felicite 
fut paſſagere , comme je Tavois predis, 
lorſque M. de Serinville vous forca à 
quitter la Capitale pour le ſuivre à la 
campagne, il ſe paſſa deux jours entiers 
fans qu'il vint me voir. Fort Etonne 
de cette abſence, je courus chez lui & 
le trouvai livre au plus affreux deſeſ- 


— 


— 


(91 » 
poir. Ma preſence parut redoubler fa 
douleur. Je le preſſai de diſſiper mes 
inquiẽtudes, & il mapprit que vous 
nẽtieʒ plus a Paris. Il s toit preſents 
chez vous pour y paſſer Taprès-midi 
ſuivant ſon uſage, & navoit plus trouve - 
que des Domeſtiques occupẽs a enlever 
les meubles. Son premier ſoin avoit ẽtẽ 
de les interroger ſur le motif de votre 
Eloignement, & il avoit fini par prodiguer 
or, & deſcendre aux plus humbles prie- 
res, fans avoir pu les determiner à lui 
révéler le lieu de votre retraite. Des 
ſanglots & des larmes interrompoientſans 
ceſſe ſa narration, qu'il termina par une 
rẽſolution dont je fus allarmé, & que je 
m' effor cai de combattre. Non, S ccria- t il, 
je ne ſurvivrai pas à ma perte, & dans 
quelque lieu qu'elle ſe ſoit retiree je la 
pourſuivrai , pour lui reprocher fa per- 
fidie. L excès de fa douleur le rendoit 
injuſte, mais Ceſt une faute dont les 
vrais amans ſe rendent ſouvent coupa- 
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bles. Mon amitis me ſuggera mille 
moyens pour le conſoler. Je lui repré- 
ſentois ſur- tout, que perſuade des ten- 
dres ſentimens qu'il s enorgueilliſſoit de 
vous avoir inſpires, il devoit penſer que 
vous ne Faviez point fui de plein gre, 
& que vous lui apprendriez t6t ou tard 
le lieu de votre re{idence. Quelquefois 


mes difcours paroifloient le calmer , 


mais il les oublioit bient6t apres pour 
ne s occuper que de fon malheur, Sa 
plaie ẽtoit incurable. Privé de vous il 
ſe croyoit ſeul dans Iunivers. II erroit 
ca & là comme un homme dont la rai- 
ſon eſt aliẽnẽe. Tout Vimportunoit , 
tout lennuyoit. Je ſentois bien que 
dans ſa triſte ſituation , il auroit eu 


beſoin qu'on ne Pabandonnit pas un 


inſtant 3 lui - meme. : Mais force par 
mes occupations de men ſẽparer plu- 
ſieurs heures de la journée, il profita 
de mon abſence pour ſuivre ſon dé- 
ſeſpoir, & $Eloigna de la Capitale & 


e 
de ſon ami ſans informer perſonne de 
ſes deſſeins. 

.  Peprouvai nid le een de M. 
Denen toutes les diverſes impreſſions 
de la joie & de la douleur. Je goũtois 
la ſatisfaction d etre aimee autant que 
je deſirois etre, mais que m importoit 
cet inutile bonheur privẽe de Feſpoir 
de poſſeder Saint- Julien. Cette derniere 
penſce ſe peignoit a mon eſprit encore 
plus vivement que la premiere. Elle 
donnoit des ſecouſſes mortelles à mon 
ame. Cen eſt done fait m'Ecriai-je , je ne 
le reverrai plus, & je ſupports encore la 
lumiere du jour. Cruel Saint-Julien tu 

m'aimes, oui tu m'aimes, je te ferois in- 
jure den douter, mais ton amour le cede 
au mien. II auroit ẽtẽ plus prevoyant ſur 
Tavenir, s il avoit ẽtẽ plus fort, & loin de 
penſer que j ẽtois capable de te fuir volon- 
tairement, tu ſerois demeurc tranquille, 
aſſure qu'on mꝰavoit ſouſtraite de force 
à tes yeux, & que je franchirois tout 


„ d 


obſtacle pour me reunir à toi. Ta faute 


eſt impardonnable, & tu nen eſt pas 
moins cher a mon cceur, L'egarement 


de ma raiſon, lancantiflement de toutes 


mes facultes ſuccedoient à ces plaintes 


mortelles, & Yon craignoit ſans ceſſe 


que Fexces de mes tourmens ne füt ſuivi 


dun trepas prochain. 


M. Dolmont , en homme qui con- 
noit la nature du cœur humain , ſup- 


prima des conſeils raiſonnables qui ml au- 


roient encore aigrie. Il Sefforga de ré- 


pandre des larmes avec moi, me dẽ- 


clara la plus infortunce des femmes, & 


pour calmer ma douleur , il la flatta & 
La prolongea. Son ſecret lui rèuſſit, 


je trouvai le fardeau de mes pei- 
nes moins lourd en le partageant , 


mon cœur recouvra plus promptement 


{a tranquillitẽ, & lorſqu il me vit en ẽtat 
d'Ecouter ſes avis, il m' offrit d habiter 


ſa maiſon , dy jouir des memes privi- 
Aeges que fon ami , & d'y attendre que 


e e 4 
Saint-Julien lui donna de ſes nouvelles. 
II ne lui paroiſſoĩit pas poſſible d'ttre» 
long-temps encore ſans en recevoir. 

Dans les circonſtances où je me trou- 
vois il nẽtoit pas pour moi de meil- 
leur parti. Cependant les divers mou- 
vemens dont j<tois la proie , me le 
firent dabordrejetter, Tant6t je youlois 
retourner auprès de M. de Seville , , 
lui demander pardon de mes erreurs, 
& m'expoſer à toute fa colere ; *tant6t 
je voulois , deguiſant- mon ſexe ſous 
Fhabit du ſexe qui mavoit ſubjugee , 
errer à Tavanture, & ne m'arrèter que 
lorſque j aisS retrouvé mon amant. 
Mais a force d'obſervations ſur les dan- 
gers ol mexpoſeroit l'un ou Vautre' de 
ces deux projets, M. Dolmont parvint 
a me perſuader que toute autre conduite 
que celle quil me preſcrivoit ſeroit 
ſuivie du repentir. Sẽduite par la pro- 
meſſe qu'il me fit d etre informẽe du 
fort de Saint - Julien, quand j y penſerois 
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}F Ie moins, je me ſoumis at tout ce qu'ext- 
27 geoit ce reſpectable ami, & me livrai 
E à ſes conſeils avec une confiance dont 
=== je le favois incapable d'abuſer, 
Deja depuis deux mois je languiſſois 
dans une attente qui ne ſe realifoit pas, 
& dans une captivite cruelle dont M. 
Dol mont Soccupoit dadoucir Famer- 
par des complaiſances 11 eton- 
nantes qu'on ſe croiroit meme injuſte 
de les exiger de lamant le plus paſſion- 
nẽ, lorſqu'une. avanture auſſi funeſte 
qu'imprevue penſa me couter la vie. Ce 
genereux ami avoit regu de la nature, 
comme les autres hommes, un cœur 
ſuſceptible des impreſſions de Famour , 
& vivoit depuis quatre ans dans une in- 
time liaiſon avec une femme, dont je 
vais crayonner le portrait , pour la juſ- 
tifier dun emportement condammable , 
& tout-a-la-fois digne de pardon, Ma- 
dame de Briancourt , c'*toit ſon nom, 


Etoit une veuve denviron.  vingt-ſept 
ans 


_— 


thy” 


ans fi figure navoit pas cette regularkts 
qui ſurprend au premier coup d cell Tad- 
miration des ſpectateurs, on ne pouvoit 
meme en la conſiderant attentivement 
s empecher de luĩ deſirerle nezun peuplus 
allongs, mais la fraicheur de ſon teint, le 
coloris de ſes levres agrẽablement defi- 
nees , la diſpoſition de ſes dents plus blan- 
ches que FPivoire, formoient un enſemble 
piquant. On ætoit ſur- tout frappé de la 
beauté de ſa taille & des charmes de 
fa dẽmarche. A es qualites exterieures 
elle jolgnoit un cœur excellent, & tou- 
jours ouvert au cris de Tinfortunẽ qui 
reclamoit fa bienfaiſance. Mais ſon ca- 
 ractere avoit des taches que je ne puis 
diſlimuler, elle ſe pretoit difficilement 
aux conſeils de la raiſon, Elle croyoit 
que fa volonts b ſouvent capricieuſe x 
dievoit etre une loi pour tous ceux quĩ 
Penvironnoient. Extreme & ine branla- 
ble dans ſes reſolutions , on n *ofoit la 
contrarier, fans $ exp oſer aux effets de 
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le moins, je me ſoumis 10 tout ce qu exi- 
geoit ce reſpectable ami, & me livrai 
à ſes conſeils avec une confiance dont 
je le ſavois incapable d'abuſer, 
Deja depuis deux mois je languiſſois 

dans une attente qui ne fe realiſoit pas, 

&c dans une captivits cruelle dont M. 
Dolmont soccupoit d adoucir Tamer- 
tume Par des complaiſances {i &ton- 
nantes qu'on ſe croiroit meme injuſte 
de les exiger de Vamant le plus paſſion- 
nẽ, lorſqu'une. avanture auſſi funeſte 
qu imprẽvue penſa me couter la vie. Ce 
genẽreux ami avoit recu de la nature, 
comme les autres hommes, un coeur 
ſuſceptible des impreſſions de Famour , 

& vivoit depuis quatre ans dans une in- 
time liaiſon avec une femme, dont je 
vais crayonner le portrait, pour la juſ- 

tifier d'un emportement condammable , | 

& tout-a-la-fois digne de pardon. Ma- 
dame de Briancourt , c'toit ſon nom, 
Etoit une veuye denviron vingt-fept 

| ans 
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ans fi figure n avoit pas cette regularits 
qui ſurprend au premier coup d œil Tad- 
miration des ſpectateurs, on ne pouvoit 
meme en la conſiderant attentivement 
s empecher deluideſirerlenezun peuplus 
allongé, mais la fraicheur deſon teint, le 
coloris de ſes levres , agrablement deſli- | 
nees , la diſpoſition de es dents plus blan- 
ches que i ivoire, formoientun enſemble 
piquant. On etoit ſur- tout frappe de la 
beauté de ſa taille & des charmes de 
fa demarche. A ſes qualites exterieures 
elle jolgnoit un cœur excellent, & tou- 
jours ouvert au cris de Finfortune qui 
reclamoit fa bienfaiſance. Mais ſon ca- 
| ractere avoit des taches que je ne puis 
diſſimuler, elle ſe pretoit difficilement 
aux conſeils de la raiſon, Elle croyoit 
que fa volonts % ſouvent capricieuſe 5 


| devoit etre une loi pour tous ceux qui . 


Penvirorinoient. Extreme & inEbranla- 

ble dans ſes reſolutions, on noſoit la 

contrarier, ſans s expoſer aux effets de 
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la plus violente colere. Sa vivacité ne 
connoiſſoit pas de frein ; le premier 
mouvement Etoit toujours celui auquel 


elle cẽdoit, & ce nẽtoit qu'apres avoir 


commis la faute qu elle rendoit juſtice 


aux bons conſeils, & quelle s abandon- 


noit au repentir. eus le malheur den 
„Hire Vexperience. 

Le temps que M. Dolmont em- 
ployoit a à me conloler, Etoit un temps 
precieux qu'il deroboit a ſa maitreſſe. 


Elle commengad'abord par ſe plaindre, 


& par lui reprocher de n'ayoir plus pour 
elle le meme attachement, Trop pru- 
dent pour lui avouer le veritable motif 
de ſon abſence, il tàcha de la raſſurer en 
prẽtextant differentes affaires qu'il ſe 
hatoit , diſoit-il, de terminer pour ne 
plus 6 livrer qua ſon amour. Qu au- 
roit-elle penſe, ſi elle avoit ſu qu une 
jeune perſonne Etoit logée chez ſon 


amant, & quelle en recevoit tous les 


ſoins que Ton a droit d exiger du _ 


0 99). ET 
le plus tendre ? Mais il eſt difficile de 


tromper les regards pergans dune fem- _ 


me, que amour tient toujours eveillée 
ſur les dẽmarches de Yobjet qui Ten- 
chaine. Si Ton y reuſſit, le ſucces n'eſt 
pas de longue duree ; Madame de Brian- 
court , de jour en jour plus furieuſe 
du peu deffet que produiſoient ſes re- 
proches „ nen demeure pas là, elle 
imagine que Dolmont a dautres en- 
gagemens , la jalouſie Sempare de fon 
ceœur, elle le fait obſerver , & parvient 
a ſavoir que j&tois Vobjet de ſes ſoins 
les plus empreſſẽs. Dès cet inſtant plus 
de repos pour elle , ſon malheur eſt 
comble , elle connoit ſa rivale , & ne 
reſpire plus que la vengeance. 

Le moment deſtiné a exécuter ſon 
projet , ſuivit de pres la triſte decou- 
verte quelle avoit faite, elle ſe rend 
ſecrẽtement chez M. Dolmont, nous 
Etions alors à table & fans autre tẽmoin 
que Sopbin La rage etinceloit dans ſes 
E ij 
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yeux, Le Domeſtique qui sen Etoit 
?ppercu , en avoit ẽtẽ allarme , & lavoit 
precede pour Pannoncer ; mais elle, 
qui cherchoit a nous ſurprendre, ne lui 
en laifla pas le temps, & le pouſſa fi 
rudement que le malheureux entraina 
preſque notre table dans fa chute, 

La ſurpriſe que devoit occaſionner 
une apparition ſi ſubite , & accompa- 
gnee d'un pareil emportement ne nous 
permit pas de prevenir les effets de fa 
jalouſe fureur. Elle profite d'un trou- 
ble, qui la confirme encore dans ſes 
ſoupgons, ſe precipite ſur la table, 
ſaiſit un couteau, $&Elance ſur moi, & 
fans prononcer une ſeule parole, men 
porte un coup affreux au viſage. Elle 
tourne enſuite ſon poignard ſur elle- 
meme , & le dirigeoit vers fon cœur 
qu'elle auroit percé fans regret, ſi M. 
Dolmont, revenu de ſon ẽtonnement, 
mavoit pas eu Fadreſſe darreter ſa main 
deja levee & prete à frapper. Il la ren- 


* 


| came) 

verſe en méme- temps fur un favtteull 3 

on elle tombe &vanouie , lui arrache le 
fer qui avoit failli lui donner la mort , 
& fait precitamment enlever tout ce 
qui pourroit fournir de nouvelles ar- 
mes a fa fureur, Lorſque cette precau= 
tion eut diſſipé ſes inquietudes , il eſ- 
ſaya de la ranimer , & lui expoſa com- 
bien nous meritions peu ſon reſſenti- 
ment. Tais- toi, traitre, lui dit-elle, 
najoute pas Pimpoſture à la perfidie · 
Tu ne battendois pas à ma viſite. Tu 
penſois jouir paiſiblement du fruit de 
ton crime , tu te flattois de m' en dẽ- 
rober la connoiſſance. Mais lorſque les 
pre uves en exiſtent ſous mes yeux, au- 
rois- tu le front de chercher a te juſt” - 
fier ? Voila donc objet qui me ravit ta 
flamme ? Voila la nouvelle mattreſſe que 
tu me prẽferes? Ceſt a ſes pieds que tu 
prodigues maintenant les hommages 
que ta bouche parjure avoit promis de 
me conſerver juſqu au tombeau ? Par 

E 1} 
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quel charme eſt- elle donc parvenue à 
te faire oublier un cœur tel que le mien ? 
iT aime-t-elle plus que moi .. . . Ciel 
elle reſpire encore ! fa fureur renait a 
ma vue, elle fait un mouvement pour 
ſe precipiter de nouveau ſur moi, & 
m arracher le cœur de ſes propres mains. 
Mais Sophie qui étanchoit le ſang de 
ma bleſlure , ſe place entre elle & mo1 © 
la repouſſe rudement, & la fait retom- 
ber dans les bras de Dolmont, Ce mal- 
heureux amant, injuſtement ſoupgonne, 
avait repris toute la tranquillite neceſ- 
faire dans cette circonſtance facheuſe. It 
la preſſe contre fon ſein, lui prodigue les 
plus douces carefles , la conjure au nom 
de Tamour qu'elle a pour lui, de ne 
pas le condamner fans Tentendre. Par- 
venu , non fans beaucoup de peine, à la 
rendre afſſez calme pour lecouter II 
lui raconte ſuccinctement tous mes 
malheurs, la flamme dont je brülois 
pour Saint- Julien, leur ami commun, 


— 
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Fimpuiſſance o il Feſt trouve, de 
mabandonner aux dangers qui m' envi⸗ 
ronnoient encore, & lui jure que 1a 
triſte Marquiſe de Serinville na jamais 
regu de lui que les temoignages de 1a 
plus pure amitiẽ. Son diſcours dicte par 
la verits & la bonne foi, ẽtoit accom- 
pagnẽ de tant de preuves d attachement, 4 
qu enfin Madame de Briancourt noſa 
by conſerver plus long-temps ſes ſoupgons. 
Sa confiance ſe manifeſte par les em- 
braſſemens reiteres' qu elle prodigue 2 a 
ſon amant. Le repentir ſe peint fur ce, 
meme vilage , dont la fureur avoit alters .- 
les traits un inſtant auparavant „ cells 
tombe à mes genoux , pour obtenir le | 
' pardon de ſes emportemens , & $'em- 
preſle dappliquer ſur ma bleſſure les 
remedes les plus capables de ne men 
laiſſer bienrot aucune trace. Elle 5 
avec joie que Tinciſion qu'elle mavoit 
Hite n aurolt aucune ſuite facheuſe. Sa 
main mal alluree n avoit pas medits le 
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coup. Le fer avoit legerement gliſſe le 
long du viſage, & ne m'avoit atteinte 
qu'a Textremits de T'oreille. Elle re- 
mercia le Ciel de m'avoir protegee 
contre fa fureur, & de rivale , qui ne 
reſpiroit que ma mort, devint tout-à- 
coup la plus tendre & la plus complai- 
fante de mes amies. | 
Depuis le moment qui. vit naitre 
notre liaiſon, Madame de Briancourt 
venoit exactement paſſer pluſieurs heu- 


res de la journee avec moi. Force par 


les circonſtances de garder la chambre 
fans oſer en ſortir. Elle n exigeoit pas que 
je lui rendiſſe ſes viſites. Ce nẽtoit plus 
cette femme qu un ſeul inſtant q abſence 
indiſpoſoit avec aigreur contre M. Dol -· 
mont, elle lui reprochoit au contraire 
de n'etre pas aſſeʒ ſouvent auprès de 

moi. Elle aimoit, & ſe perſuadoit ſans 

peine, qu ẽloignẽe de ſon amant , une* - 
femme eſt. au moins ſouligee par la 
preſence dun ami qui lui en rappelle 


+ 


le ſouvenir. Elle ſenbla”- me falt e 
ſacrifice entier de Fobjet fi cher à fon 
cœur: bien convaincue que je ne lui 
ravirois pas Fattachement de cet homme 
eſtimable. Sa confiance ſe fondoit ſur la 
conduite quelle auroit elle-meme te- 
nue, ſi elle avoit EtEa ma place, tant 
la vertu a dempire ſur les cœurs qui 
ne Sen ſont jamais Ecarte, Qu on ne me 
ſoupgonne cependant pas de vouloir juſ- 
tifier union de Madame de Briancourt 
avec M. Dolmont. II s aimoit fans avoir 
invoquẽ le conſentement des loix , & 
&auſteres cenſeurs , qui nont point 
connu comme moi la pureté de leurs 
intentions, ne manqueront pas de leur 
en faire un crime. Mais je les conjure 
de ne point précipiter leur jugement. 
Ces deux amans Etoient libres, leurs 
cœurs Etoient auſſi vertueux que forte- 
ment Epris , ils vivoĩent Fun pour dau- 
tre, & nattendoient , pour avouer pu- 
bliquement leur intimitẽ, que la ſin d un 
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: & foiblement flattee de Veſpoir de lui e etre 
reunie, j avois pu goũter quelque bog 


procès, qui diviſoit depuis long-temps | 
leur famille. I 3 
* Sieloigneede Famant que j idolatrois, 


heur , jen aurois trouve ſans doute 


vivre avec des amis tels que ceux qui 


prenoient ſoin de moi; mais le ſpectacle 
de leur union, dont rien maltéroit la 
proſperite,. ne ſervoit encore qu'a me 
rendre la perte de Saint- Julien plus ſen- 
ſible. Un ennui deEvorant me conſumoit. 
Je periſſois comme une fleur defſechee 


par les ardeurs du ſoleil. Morphe ne 


fermoit plus mes paupières; ce toit 
que pour condeſcendre aux ſollicitations 


de mes hotes, que je prenois chaque jour 
le peu de nourriture qui prolongeoit 


ma deplorable exiſtence, Enfin ce n ẽtoit 
plus moi, je me cherchois, & ne me 
retrouvois plus dans moi-meme. Une 
paleur livide avoit pris la place de ces 


wives couleurs, qui ſont Fappanage de 


— 


(169) 
la ſantẽ & de la jeuneſſe. Mes yeux tou - 
jours obſcurcis de larmes ne repandojent 
plus d clat: mes jambes affoiblies par 
Yabſtinence , ne pouvoient preſque plus 
Toutenir le fardeau de mon corps, & je 


ſerois inſenſiblement deſcendue vivante | 


dans le tombeau , fi le Ciel; pour me 
punir de mes Eargmens , ne m avoit 
encore reſeryee a de nouvelles traverſes, 
| Tel Etoit le fruit que je retirois depuis 
quatre mois de mes coupables amours „ 
lorſque, parmi les lettres que Ion appore 
toit chaque jour a M. Dol mont, j en 
remarquai une dont je crus reconnoſtre 
Tecriture. Je la ſaiſis avec tranſport , & 
plus je la conſidere, plus il me ſemble 
que C eſt la main de Ske-Julicn qui Ta 
trace. Mon incertitude ceſſa entiẽrement 
lorſque mes yeux ſe furent portes ſur le 
cachet, C etoit Fempreinte des armes 
de mon amant. O revolution ſoudaine ! 
quel plaiſir & quelle peine 3-la-fois. Tous 


mes ſens Etoient bouleverſes, & j ignore 
7 | 
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comment la ſecouſſe que Jeprouvai 
mwacheva de briſer ma frele machine · 
Quoique M. Dolmont fut alors abſent , 
& quil ne me fut pas permis Vourrig 


une lettre qui ne Sadreſloit pas a moi. 


Mon impatience ne me laiſſa pas le temps 
dattendre ſon retour, Je leve ou plut6t 
je dechire Venveloppe. Mes yeux cher- 
chent avec avidite la ſignature. Le nom 
de Saint-Julien, écrit de fa main, Soffre 
a mes regards, Je neen puis plus douter , 
Je le baiſe mille fois, je Vefface meme 
à force dhommages, & ce neſt qu après 
Tavoir conſidéré long- temps que je me 
determine a lire ſon Epitre, dont voici 
les termes. 

25 Souffriras- tu, mon cher Dolmont, 


v que je me ſerve encore avec toi du 


„ doux nom dami, quand j je Tai cruelle- 


vo ment profane par une fuite qui carac- 
>> tériſe indifference la plus coupable, 
„ Ne me ſuis- je pas attire ta haine ? 
Non, Tamitiẽ eſt indulgente, je me 


4 1 109% 

> flatte de retrouver mon ami 10 u il 
> ſera convaincu que mes Leden 
>> > pour lui mont pas changes. Je nai 
2 jamais eu plus beſoin de ton attache- 
, ment & de tes conſeils. Ouvre tes 
>> » bras 3 a Saint-Julien plus malheureux 
> qu'il n'etoit mille fois avant qu il ſe 
> ſẽparàt de toi”, oui mon ami, mille 
> fois plus malheureux , puiſqu'il Seſt 
v volontairement prive des charmes de 
> ta ſocitte, ſans pouvoir retrouver ni 
>> oublier linfortunce Marquiſe de Serin- 
>> ville. Jai double mes peines, & toi 
„ ſeul peut du moins en alleger le far- 
>» deau, car je nen attends le terme que 
„ de la mort. Yarriverai a Paris dans 
v quinze jours au plus tard, & j aurois 
- devance ma lettre, ſi je n ẽtois retenu 
2A . . . par des affaires de famille, 
- que je veux terminer , puiſque le ſort 
>> & mon infortune n'ont conduit dans 
„ cette Ville. J'encenſerois fans doute 
> une chimère, ſi j oſoĩs me flatter * 
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| ( IIO) 
5 prendre auprès de toi des nouvelles 
„ de Madame de Serinville. Elle m 'eſt 
2> ravie pour toujours , puiſque 1 mes ſoins 
2 a dEcouvrir ſon aſyle ont ets infruc- 
> tueux. Jexige cependant un ſervice de 
> ton zele pour moi, conſacre le peu 
> detempsquitereſteavant mon atrivee, 
> A faire de nouvelles informations ſur 


>> ſon ſort. Moins trouble que moi tu 


>> ſuiyras peut-etre une route plus: süre. 
>» Je me ſuis ſouvent reproche de navoir 
„ pas eu plut6t recours a ta vigilance, 
>» Sil en eſt temps encore, prouve a 
> ton ami toute etendue de ton atta- 
>> chement. Le mien ne le cẽde qu'a 
„ Iamour que je conſerverai juſqu au 
2» tombeau pour Lincompgighle Mar- 
> quiſe, > _ 

II eſt inutile de peindreP eſſet de cette 
lettre fur mon cœur: on le devine ſans 


| Peine. Ce jour fut le plus beau de ma 


vie. Comme Saint-Julien depeignoit ſon 
amour comme le rẽcit en Etoit nazf N 


* 


* 


6% 
ſincere; & ce n'etoit pas à ſa maĩtreſſe 
que s adreſſoit cet aveu , il auroit alors 
pu paroitre ſuſpect. Les hommes poſſę- 
dent tous fart de feindre en amour, la 
plupart ſe vantent deen avoir fait une 


Etude , & de connoitre toutes les reſ- 


ſources propres a nous ſubjuguer. Mais 
Saint-Julien parloit 3 ſon ami, & fans 


eſpoir que fa lettre dut jamais tomber 
dans mes mains, auſſi la joie que j prou- 


vai fut d autant plus parfaite qu elle Etoit 
fans melange. Tout avoit changèẽ de face 
a mes yeux, ma ſolitude Etoit embellie, 
il me ſembloit que Jexiſtois pour la 


premiere fois. Je venois de paſſer du 
neant à la vie, & tout ce qui mappro- 


choit , en dẽcouvrant ſur mon viſage 
les traces de ma ſatisfaction, en recevoit 
les preuves dans mes tranſports inſenſes; 
La fidelle Sophie , qui ſurvint dans le 


momentdemondelire, fut Fobjet de mes 
plus vives careſſes. Je la ſaiſis, & la preſſai 
1 fortement contre mon ſein qu elle 


ants 
— 


. 
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pouſſk un cri affreux , perſuad&e que 
ma raiſon ẽtoit alience, Pour mettre le 
cmble a ſes inquietudes , la multitude 
de mes idées lioit encore ma langue, 
& m'empechoit de lui expliquer la juſte 
cauſe de mon enthouſiaſme. A la fin 
pourtant mes geſtes lui indiquerent la 
lettre de Saint-Julien, elle la parcourut 
avec empreſſement, & des larmes de 
Joie coulerent de es Yeu, 

II ne manquoit plus a mon bonheur 
que le retour de M. Dolmont. Je brulois 
de lui donner a lire la lettre de ſon ami, 
II arrive enfin. Sa ſurpriſe & fa fatis- 
faction furent telles que je Favois prevu , 
& il alloit entreprendre un long diſcours 
pour mexhorter à la patience, juſqu'a 
FYarrivee de Saint-Julien, lorſque devi- 
nant ſes intentions, je lui dis en Vinter- 
rompant tout-a-coup , que vous me 
connoiſſeʒ peu! mon cher Dolmont, ſi 
vous penſez que je puiſſe demeurer ici 
Huinze jours oiſive, lorſque je ſais le 
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lieu qu'i! habite , & les inquictudes qu ir 
reſſent ſur mon ſort, Non ne vous flattez 
pas de me tetenir, Lamour, & ſur- tout 
tel qu il regne dans mon cœur & dans 
celui de Saint- Julien, eſt un torrent qui 
renverſe tout ce qui s oppoſe à ſon paſſage. 
II rauroit pas differs un inſtant , Sil 
ſavoit que je fuſſe aupres de vous. Ses 
affaires les plus preſſantes auroient ẽtẽ 
facrifices au plaiſir de fe rapprocher de 
moi. Je ſuis tout pour lui, & je veux 
qu'il connoiſſe que ma vive ardeur ne 
le cede pas à la ſienne. Demain, oui 
demain je prends la poſte, je vole dans 
ſes bras. Que ſais- je fi dans quinze jours 
il waura pas ſuccombe a Fennui qui 
Paccable ! juſte ciel! il depend de moi 


de le rendre moins malheureux, & vous 


voulez que je differe. Tels raiſonnables 
que ſoient vos conſeils, il neſt pas en 
mon pouvoir de les ſuivre. Il y va peut- 
etre de la vie de Saint-Julien. Ninſiftez 
pas davantage, vous me forceriez d etre 


— 
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& dont le bonheur de votre ami depend, 
M. Dolmont jugea à la vEhemence 


_ avec laquelle je lui expliquai mes inten- 


tions, qu il n obtiendroit rien a vouloir 
marrCter plus long-temps. Il ſupprima 
des rẽflexions, dont il ſentit Vinutilite , 


& ſe renferma dans une ſeule, a laquelle 
je ne fis attention, comme il arrive tou- 
jours, que lorſqu il ne fut plus temps de 


la mettre à profit. Puiſſiez· vous, Madame, 
Eprouver le ſucces que je vous deſire, 
& ne vous repentir jamais d une dẽmarche 
que vous entreprenez contre mon gre. 

On a raiſon de dire que la peine ſuit 
g toujours le crime, & quelle Fatteint 
tot ou tard. Lexpẽrience dẽmontre ſans 
ceſſe la verite de cette maxime, & ne 


rend pas les hommes plus vertueux. Je 


ſuis loin de penſer que mes reflexions 
reformeront la corruption de leurs cœurs. 
Mais mon propre exemple me fournit, 
pour F inſtruction de mon ſexe, cet argu- 


- Ingrate par une obſtination qui me platt 5 
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ment qui doit le faire a „& qu'il 
lui importeroit d avoir fans ceſſe ſous 


les yeux. Ceſt qu il eſt impoſſible à une 


femme infidelle de derober jamais la 


connoiſſance d un commerce illegitime, 
Elle. fe flatte toujours d'y reuſlir , ſans 
cet eſpoir oſeroit- elle franchir les bor- 
nes de Thonneur ; mais je lui declare, 
& ne ceſſeraiĩ de le repeter , que cet ef- 
poir eſt une illuſion. Quand tous les 
tres qui Tenvironnent, - trompes par 
les apparences , ne penetroient pas le 
ſecret de ſon cœur. Quand Vamant qui 
auroit merite fa tendrefle , ſeroit un de 


ces hommes rares qui ſavent reſpecter 


la reputation des infortunees qu ils ont 


ſeduites , quand Tẽpoux que le fort lui 


auroit donne , porteroit la confiance & 
Taveuglement, juſqu'a ne pas ouvrir 


les yeux ſur les dematches les plus ca- 


pables de lui dévoiler fa honte , elle 
trouvera dans elle- meme | ſa propre 


perte. Un gefte , un regard la demaſ- 
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111 16 . Þ 
queront. It ſuffira quelle bit une fois 


contrarice dans ſes projets, pour en 
reſſentir un mEcontentement de nature 
à ne pas permettre que la cauſe en de- 
meure inconnue, Sa joie ou fa douleur 
en voyant ſon amant, ou en s ẽloignant 
de lui, auront un caractere particulier 
qui ne laiſſera aucun doute fur la ſitua- 


tion de ſon ame. Enfin FPinconſẽquence 


naturelle à mon ſexe , fon impuiſſance | 


a reprimer fes paſſions , lui feront com- 


mettre faute ſur faute , & quelle pr&- 
tende apres de telles reflexions que ſes 
intrigues demeureront ignorees, Que 
deux amans oſent ſoutenir qu'ils ſauront 


Sobſerver également dans tous les 


lieux, devant tout le monde. Ce ſeroit 
une folie de le promettre , & Ton a _ 


pendant celle de le penſer. 
Du caractere dont j ai peint M., de 
Serinville, je ne devois pas m'attendre 


qu'il reſteroit dans l'inaction apres mon 


n Trop fier & trop pour 


1 
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vivre paiſiblement „avec idee qu un 


autre poſſedoit la femme que les loix 


avoient miſe en ſon pouvoir 3 ; il etoit 


occupe de me chercher, autant que j; au- 
rois du Tétre de me fouſtraire a ſes, 
pourſuites. Fai appris que ma fuite Ta- 


voit reduit au plus cruel deſeſpoir , fu- 
rieux , Egare „ il chaſh indiſtincte- 


ment tous les Domeſtiques , apres 


les avoir maltraités, comme Fil les eut 
rendus reſponſables de ma perſonne. 
Son premier ſoin fut enfuite de faire 
des recherches dans tous les environs 
de fon chiteay , eſperant my trouver 
cachee, Tromps dans ſon attente, il ne 
dElibera pas long-temps pour ſe condi 
a Paris. Saint-Julien Phabitoit , & il ſe 
doutoit bien que je ne choiſirois pag. 
un autre domicile. Depuis le moment 
de fon arrivee , il ne ceſſoit de parcou- 
rir les W , les aſſemblées, les 
ſpectacles, & reſolu de me trouver à 
Felque prix que ce fut, dut-il y con. 


( 118 )- | 
ſumer ſa fortune, il avoit tous les jours 
à ſes gages une troupe nombreuſe deſ- 
pions, repandue dans tous les quartiers 
de la ville. | 

Le moment fixe pour aller rejoindre 
Saint-J ulien arriva bientst. M. Dol- 
mont auroit deſirè m accompagner au- 

tant par Tempreſſement de voir ſon 

ami, que par la crainte des accidens 

auxquels j'allois etre expoſce. Mais re- 

tenue par des occupations indiſpenſables, 

il ne put que me conduire avec Sophie 

juſqu'à la voiture, en me conjurant de | 
ne point retarder Saint-Julien , plus 
qu'il ne ſe Petoit propoſe par fa lettre. 

Une baigneuſe tres-ample ſurmontee 

dun voile de gaze qui deſcendoit juſ- 
que ſur mon ſein , me parut la coëffure 

Ia plus propre a derober les traits de 

mon viſage aux regards de ceux que 
nous pourrions rencontrer ſur la route, 

Mais ſouvent nos precautions pour 

nous cacher , ſervent a nous dEcouvrirg 
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elles ſont preſque toujours affectées, & „& 


par conſequent de nature a nous faire 


remarquer davantage. Tandis que Yon 


preparoit Ja chaiſe de paſte qui nous 


Etoit deſtinee , un des eſpions de M. 


de Serinville m obſervoit avec atten- 


tion, je men appergus , mais fans ſoup- 

conner ſes deſſeins. Il ne ceſſoit d avoir 

Jes yeux fixes ſur moi, & il ſaiſit le 
moment ou j embraſſai M. Dolmont 
pour porter ſa vue ſur ma figure qui 
lui parut ètre celle dont on lui avoit 
donné le ſignalement. Charmé de ſa 
decouverte il #informa de la route que 
nous nous propoſions de tenir, du lieu 
de notre deſtination, & courut ſur le 
champ chez M.. de Serinville le en 


Mon 9 regut cette nouvelle avec 2 
une ſatisfaction aiſce à concevoir, Si le 
recit qu'il vient dentendre eſt fidele, 
il ne doute pas que la femme qu on lui 
a depeinte ne ſoit Fepouſe fugitive qui il 


1 
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Nechs avec tant de ſoin, & il ſe flatts | 
que bientöt elle ſera en ſon pouvoir. 
pour sen aſſurer, il vole à la poſte, ſe 
fait reprẽſenter les regiſtres, & certain 


par ſes propres yeux que deux femmes 


dont Pune paroit la maitreſſe , & autre 
ſa femme de chambre, viennent de 
prendre une voiture pour ſe wo a 
D. .. il en demande une ſeconde, & 
ordonne au poſtillon de marcher ſur 
nos traces avec toute la celerits dont 
ſes chevaux ſeroient ſuſceptibles. 
Toute occypee de mon cher Saint- 
Julien, qui ſembloit ne pouvoir plus 


 m&chapper, je goiitois une ſatisfaction 


trompeuſe, & ne penſois pas qu'un 


tyran furieux, acharnẽ a me pourſuivre, 
alloit en empoiſonner la douceur. Ega- 
lement empreſlees darriver a notre deſ- 
tination nous encouragions une & autre 
nos conducteurs, par teſpoir dune re- 
compenſe, & il n ẽtoit pas poſſible que 
notre rencontre ſe fit dans 1a route. 
5 ; Mais 


Ty 


Mais le poſtillon qui nous avoit con- 
duites , repondit d une maniere ſi po- 
fitive aux queſtions que lui fit M. de 
Serinville , arrive peu de temps apres 
nous , qu il neut pas de peine a decou- 
vrir le domicile que nous avions choiſi. 


Saint-Julien &toit abſent lorſque 
nous deſcendimes & 1 hotellerie, il venoit 
de ſortir pM vaquer a ſes affaires ; 
mais je n'eus pas le temps de mien af- 
fliger, car on m aſſura. quill rentreroit 
inceſſamment, vu Tordre qu'il avoit 
donn de lui preparer ſon diner. Les 
 fatigues de Ja route, que repuiſement 
de ma ſants m avoit encore rendues 
moins ſupportables qu a toute autre * 
m'a terent Tenvie de porter mes pas 
plus loin. Je- demandai que Ton nous 


«conduiſit dans Tappartement qu'il oc- 


cupoit, & je me propoſois dy. goiter 
quelque repos. en Fattendant , lorſqu? a 


peine entree la porte s ouvrit avec vio- 


lence; & offrit a ma vue MF, de Serin- 
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1 (122) ; 
ville dont apparition penſa me-faire 
mourir deffroi, fes yeux'toient Etin- 
celans, ſon epee brilloit à fi main, il 
*Etoit outrage & violent. Je crus que ce 
moment alloit etre le dernier de ma 
vie; & loin de me derober à ſes coups, 
ou de tomber à ſes pieds pour le flechir, 
je demeurai privee de Tuſage de mes 
ſens , & lui preſentai tofis les moyens 
de conſommer fa vengeance, 

Soit qu i fut Emu de pitis k pour la 
foibleſſe d'un ſexe „ dont les pleurs 
ſont les ſeules armes, ſoit qu il regarda 
la mort comme un ſupplice trop doux, 
le fer tomba de ſes mains, & ſans at- 
tendre que j euſſe recouvre le ſenti- 
ment, il me fit tranſporter juſqu'au lieu 
od Fon prenoit les voitures, & la meme 
chaiſe qui mavoit: regue , ſatisfaite & 
contente, me ramena à la Capitale dans 
un ẽtat d anéantiſſement qui rellenibloit 


1 la mort. 
Quel reveil ! lorſque les cahots bs 


Cana) 1 
is voiture m'eurent arrachée à ma le- 
thargie, & que je me trouvai ſeule 
dans les bras d'un tyran, dont le ſilence 
farouche mannongoit le plus cruel ave- 
nir. Sophie, ma chere Sophie, la cog. 
pagne de mes malheurs, n'6toit plus à 
mes cõtés, elle navoit of lui deman- 
der a me ſuivre, & fans doute qu elle 
nen auroit pas obtenu la permiſſion. 
Egarẽe, tremblante , incertaine , 1 
noſois pas lui adreſſer la parole, lui 
-meme n'ouvrit la bouche que pour 
-m engager a prendre des alimeng , dont 
je ne voulus faire aucun ufage tout le 
long de la route. Je n'stois occupee 
que du ſort qu'il me preparoit. Mille 
_ .reflexions diferentes agitoient mon eſ- 
prit, aucune ne pouvoit le fixer, & 
j ignorai ma deſtinẽe juſqu'a Vinſtant 
o je vis la voiture s arrẽter au Couvent 
des C..., Le conducteur prevenu en 
fit ouvrir & refermer les portes de ſon 


propre mouvementt. 
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Toute autre que moi auroit peut- 
etre fremi à Paſpe&t dune maiſon , 
où Ton perd avec la liberté, tous 
les plaiſirs imagines pour charmer 
les ennuis dune vie , dont on plaint 
1a courte durèe, & que cependant on 
trouve ſouyent trop longue. Jallois 
comme une veſtale criminelle entrer 
vivante dans le tombeau que ma cou- 
pable flamme avoit creuſs ſous mes pas. 
Cette aſſreuſe perſpective, loin de maf- 
fliger, opera F effet contraire. La ſatis- 
faction d'etre a jamais delivree de L im- 
portune prẽſence d'un homme que ma 
folle paſſion m'avoit rendu odieux, 
.donnoit a ma priſon des charmes inex- 
primables. Si Saint-Julien meſt ravi 
pour toujours, me diſois je en ſecret, 
je pourrai du moins en occuper libre- 
ment ma penſce, & lui conſerver in- 
tegre un cœur qui il a ane, & qui r ne | 
peut brüler que pour lui. | 


Introduite avec M. de Serinvill 
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2 (1250) wh 
dans Vinterieur du Couvent, & par- 


venue juſqu a Pappartement qui m'etoit 
deſtine , la joie qu'il reſſentoit de me 
tenir encore une fois en 15 puiſſance , f 
fans avoir a craindre que je puiſſe lui 
Echapper de nouveau , avoit fait diſpa- 
roitre les rides dont la colere avoit 
{illonne ſon front, ſes regards plus doux 
rẽpandoient moins de terreur dans mon 


ame. Il acheva de me raſſurer par les 


paroles ſuivantes qu'il profonga devant 
. 


la Supérieure „ avec - une tranquillits bs 
dont je ne Taurois pas cru capable. Pe 
combien de reproches, Madame „ ne 


m' avez- vous pas donne le droit de vous 
accabler. Mais la faute que vous avez 


commiſe eſt du nombre de celles qui 
ne ſe reparent point, mes plaintes ſe- 


roient inutiles, je veux bien vous Epar- 
gner la peine de les entendre; Si votre 
cœur conſerve encore quelqu ẽtincelle 
de vertu, vos remords , qui dureront 


autant que votre vie me vengeront 
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afſez, Vous nignorez pas quil 
une loi qui punit des Egaremens tels 


Jui _— auſſi * 
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1 exifte 


que les vötres, par une mort civile. 
Si je Pinvoquois vous la verriez bientdt 
SElever contre vous; mais votre des- 


honneur ne pouvant Eclater fans en- 


trainer le mien, Jai pris la reſolution 
denſevelir dans le ſilence vos crimi- 
nelles erreurs. Il me ſuffit de vous avoir 
arrachee des þras d'un rival que le Ciel a 
pris ſoin de ouftraire 2 a ma vengeance, 
Fai choiſi ce feſpectable aſyle pour ex- 
piation de vos fautes. Mon intention eſt 


.Y que vous Thabitiez juſqu'à ce que la 


mort vous delivre d'un Epoux que vous 
haiſſez, & dont vous avez empoifonne 


ha vie. Si cet arret vous paroit injuſte, 


11 depend de vous de ne vous y pas 
ſoumettre. Je ne pretends pas vous 6ter 
la ſatisfaction de vous juſtifier a la face 


des Tribunaux. Vous apprendrez quelle 


peine ils prononcent contre une ẽpouſe 
es liens qu'elle a 


L 127 v. 
contractẽs, & je ſouſcrirai à leur dick 
ſion. Mais j je ne conſentigat jamais 3 vous 
laiſſer jouir d une liberts dont vous av 
abuſe, & & dont vous vous ſervirieʒ encorca 


pour dechirer wy n cœur que ſon attache - 
ment rendoit digne de plus d egards. 
Je ne repandis rien au diſcours de 
M. de Serinville, & mon ſilence lui fit 
aſſez corinoitre que z loin de le trouver 
injuſte » je conſentois fans me plaindre 
à finir mes jqurs dans laſſfetraite qu il 
m' avoit choiſie, & dy vie abendonnee 
de Univers entier s il Eexigeoit. Cainrant IJ 
de ne point renoontrer Gabſtacle à feng 

projets il fat en ma preſence rer A 
Superieure de he perthettie a perſonne] 
de me voir, de m'6&rireoude me parler, 
& me quitta en jettant dẽdaigteuſemen 
ſur moi un regard-qui-manifeſtait que lo 
ſeul ſentiment qui lui reſtoit pour ſon 
Epouſle, ẽtoit celui du mepris. La porte 
de mon appartement fut aufli-tot fermèe, 
& * m'abandonna cruellement au 
F iv 2 
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ſupplice de repaſſer dans moi-meme tous 
1 les Evenemens & toutes les fautes de 
g 1 ma vie. Separce de Saint-Julien, rẽduite 
} pour lui dans un eſclavage dont la mort 
de mon époux devoit etxe le terme, de 

combien de funeſtes reflextons ne devois- 
je pas Etre tourmentee. Elles ſe fucce- 

doient fi rapidement que je ne pouvois 
goũter aucune eſpece de repos, & renaiſ- 

ſoient ſans ceſſe, telles que le cœur de 
18 ' Promethee pk ur ſervir d cternel aliment 
Wn | a mes remords. £4, 7 
Mais je reviens un inſtant ſur mes pas, 
4 * montrer Au Lecteur P OOO de 
Salint- Julien, & cęux de Sophie, des 
bras de laquelle j avois ẽtẽ W 80 
arrachee - ſans quelle osàt y mettre 
®bſtacle. Peu de temps après que M. de 
Serinville meut force de quitter I'Ho- 
tellerie Saint-J uhen 1 rentra comme on 
me Favoit annonce,, on s empreſſa de lui 
apprendre que deux femmes 1 55 


* e chaiſe de poſte 5 
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(129 0 
Pavoient demandé: qu on les ayoit con- 
duites dans ſon: appartement, & qu une 
delles en avoit ẽtẽ enlevẽe avec violence, 
preſqu auſſi tõt, par un homme qui! ayoit ; 
obligee de le ſyivre, & enfin que l autre 


Etoit demeurce & attèndoit avec impa- 
tience. Une telle nouvelle ne pouvoit 
Etre pour lui qu'une Enigme fort obſcure, 
Empreſſe de la deviner il ſe rend auprès 
de Sophie, qu il n'avoit jamais vues a 
mon ſervice , & s annonce lui-meme. 
Le nom de Saint-Julien, le portrait que 
je lui en avois tant de bois trace, le lui 
firent aiſement reconnoitre, elle fulpen- * 
dit ſes larmes pour lui raconter tout ce 
que j avois entrepris pour lui, les longs 
ennuis que j avois endurẽ chez Dol mont, 
comment je Lavois quittẽ pour me rende 


a D..... Aufli-t6t que la lettre qui | 


Ecrivoit 3 ſon ami fut tomhte dans mes 
mains, enfin la manieredont M. de Serin- 
ville mavoit ſuivie, & arrachee de Ho- 
tellerie quand je. touchois au moment 


de le revoir. F v 
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Saint- Julien qui avoit paru Pecouter 
patiemment, parece que la ſurpriſe ravoit 
preſque rendu immobile, ſe livra tout 
coup au mouvement d'une fureur qui ne 
Jut prefeatoit* que la mort pour remede 
I ſes maux, & fins les efforts de Sophie, 
ſa propre main auroit tranche le fil de 
ſes jours. Il ne pouvoit pas imaginer 


gu il exiſtar dans univers un ètre plus 
malheureux que lui, La douleur de me 


perdre fans 1 retour, au moment de me 
poſſẽder pour jamais, excita une telle 
fermentation dans ſes idees quit tomba 


ns le delire, il fallut le contraindre à 


garder la chambre, & il ſembloit menace 
de reſter toute fa vie dans cet etat don. 


auquelles il ne fe ſoit port, tanttt il 
prenoit Sophie pour moi, har prodiguoit 
Jes plus doux noms, les plus tendres 
<irefſes 3; tant6til ne voyoit plus en elle 
v „rA FACCADIOTE Chnfires, | 


8 5 © 


3 
Cette incomparable fille, loin de ſe 
rebuter , ſe facrifia toute entiere au 


beſoin qu'il avoit delle, ſes ſoins aug- 
mentoient à meſure qu'il ſembloit en 
exiger davantage. Mais elle eut la ſatiſ- 
faction den recueillir le fruit par une 
gueriſon plus an _ elle ne nen 
tendoit. , 
Quand il eut recouvrẽ 5 raiſon il Fen 
fervit pour $<tourdir fur fes malheurs 
& chercher les moyens c. y remedier. 
— que Dolmontbriloit de le revoir, 
& Egalement farts hi- meme de fe rendre 
aupres de fon amt, il fit tout preparet © 
pour ſon depart. Son eceur reconnoiflant 
lui inſpira le deſſein de -garder Sophie 
aves lui, it engage de prendre ſoin 
delle juſqu à 1a fin de fes jours ſi elle 
conſentoit de ne le point quitter, autant 
pour hut continuer ſes bons offices, que 
pour avoir un etre avec lequel 11 put 


 Fentretenir de fon amante, Sophie regut 


kk propoſition avec joie, & des que fes 
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affaires furent terminees, tous deuxrepri- 
rent.le chemin de la Capitale hs 
Dolmont prẽparé à ſon arrivee , ne 
Tetoit pas à la nouvelle de la rencontre 
que j avois faite de M. de Serinville. II 
en fut dautant plus afflige qu il ſe reſſou - 
venoit des inquiẽtudes que lui avoit wle 
mon depart; & quoiqu' il neũt rien à ſe 


reprocher, puiſqu il mavoit donne des 


conſeils capables de prevenir mon mal- 
heur, il ſe repentit vivement de n avoir 
pas employe la violence pour me retenir 
malgrẽ moi. Madame de Briancourt ne 


put 5 'empecher de mEler auſſi ſes pleurs 


à ceux de Saint-Julien. Elle & Dolmont 
Sengagerent de faire pour mon amant ce 


qu ils avoient fait pour moi. Ils conyin- 


rent entr eux qu ils ne Iabandonneroient 


pas un inſtant a lui- meme, qu il ſeroĩit 
toujours ſous leurs yeux & objet de 


leurs ſoins, pour Eviter qu il ſuccombat 


Aſes ennuis. Onfituſage des raiſonnemens 


les plus eee de diminuer ſa douleur. 


5 (4339 
Onluidemontralancceſlitedeſeconſpler, 
par Timpuiſfance oi il, Etoit de me rer 
trouver jamais. Mais que peut la raiſon 
ſur un coeur amoureux? En leur pro- 
mettant de ſe ſoumettre? à tout ce qu ils 
exigeroient pour conſeryer {a {ants , il 
ajouta que le temps ni la diſſipation ne 
pourroient jamais me bannir deſapenſce, 
& que tant que le Ciel prolongeroit ſon 
exiſtence 6 il.puiſeroit t tous les moyens 
propres à lui decouvrir mon aſyle. wal 
Des ce moment il abjura la ſoctets 5 
& renonga à toute eſpece. de plaiſir. II 


convertit ſes revenus en rentes viageres 


pour n avoir aucun intereta demeleravec 
ſes Fermiers, & debarrafle de tous ſoins, 
il ſe. livra ſans. reſerve e au. projet qu il 
avoit forms de penẽtrer tõt ou tard dans 
Taſyle qui me deroboit a la vue. I .crut 
dabord qu'il devoit parcourir tous. les 


cercles que frequentoit autrefois, M. de , +. 


Serinville. Accueilli favorablement par- 
tout, ils empreſla d den \profiter pour f Nins 
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& mon ẽgard des informations, ſur leſ 


quelles malheureuſement il ne recut 
aucune reponſe ſatisfaiſante. M. de Serin- 

ville les avoit tous abandonnes, & Ton 
ignoroit meme {a demeure. Cette pre- 
miere tentative ne le rebuta point. II 
imagina dafliſter tous les jours aux trois 
ſpectaclès. Bien different de ces Etres 
ſuperficiels de run & de Tautre ſexe, 
quin 'y paroiſſent que par ton, par dẽſœu- 
vrement, & pour y mendier les regards 
de 1 foule, il y entroit toujours le cœur 
ſerrẽ, & en ſortoit plus triſte encore par 
la douleur de ne my avoir pas appergue. 
Long temps ſes *dEmarches furent in- 
fructueuſes, & peut- Etre avoit-il perdu 
tout 'elp6ir , lorfquiune rencoutre- ina- 
tendue lui fournit Foccaſion de decou- 
vrir la d meure de MF. de Serinville. 
Un vieux Pomeſtique attache autrefois 
à mon ſervice , & expulſe par mon 
epe ux, au moment od i! mavoit en- 
* loin de la Capitale ſe trouva 


wy 

fur ſes pas. I le croit un Ange envoys 
du Ciel pour le eonſoler, il court à lui, 
& ſa premiere queſtion eſt de lui de- 
mander Sil de fait pas le domicile de 
fon ancien maltre. * Germont lui r6 
pondit que perſonne n toit plus en 
Etat que lui de Ven inſtruire, parce 
quꝰ il connoiſſoit & voyoit frequemment 
le Domeſtique qui ſervoit alors MF. de 
Serinville. Saint-Julien à cette nouvelle 
eut peine i moderer les mouvemens de 
fa jolie, Peu sen fallut qu'il ne ſe pre- 
cipita dans les bras de Germont, pour 
Fembraſfer , & perſuadꝭ qu un tel hom- 
me ne pouvoit manquer de lui etre fort 
utile, il le preſfa d entrer à fon ſervies 
avec promeſſe, pour le determiner y 
de lui donner des gages beaucoup plus 
conſidèrables que ceux qu il gagnoit 
ailleurs. Germont Hheſita pas de lui 
facrifier ſon maftre actuel. On fait es 
que eg Tappas du gain ſur ces ames 
vites, Linter6t eſt le ſeul fentiment de la 


e 1 
nature qu ils partagent avec les autres 1 
hommes. La baſleſſe de leurs cœurs { 
ne leur permet pas de ſentin Vignomi- a 
nie de leur condition. Ils rampent, fans e 
en rougir, ſous les volontes capricieu=- | ' 
ſes de leurs ſemblables , les actions les 
( 


plus honteuſes ont rien qui les ẽpou- 
vantent. Tout eſt legitime a leurs yeux, 
lorſqu ils en peuvent retirer quelque 
fruit. Denues du ſentiment de la re- 4 
connoiſſance, que. conſervent meme 
les animaux domeſtiques pour ceux 
dont ils regoivent des bienfaits ; ces 
hommes inſenſibles ſe vendent à celui 
qui met un plus haut prix à leurs viles 
fonctions, & leur langue impure; vomit 
enſuite contre ceux qu ils ont quittés, 
tout ce que la calomnie peut imaginer 
i plus cruel. _ 1 
1. TSmoin ſouvent des procedes odjeux | 
abandonnee a quelques reflexions a leur 
Egard , C eſt cependant ſans pretendre 
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imputer les memes; vices 3. Germont ,, 
ſon. empreſſement à ſeconder les vues 
de Saint-Julien, quelqu en ſoit le mo- 
tif, mérite au contraire des Eloges de 
ma part. Il ſe fut a peine rendu auprès 
de ſon nouveau maſtre, que celui-ci le 
depecha vers le Domeſtique de M. de 
Serinville, pour apprendre de lui tout 
ce qui ſe paſſoit dans la maiſon. La 
commiſſion fut faite avec exactitude. 
Saint- Julien ſut que mon ẽpoux menoit 
la vie la plus retirèe, il fut informs 
du nom de quelques amis qu il avgit 
conſerves, Il apprit enfin que je n ẽtoĩs 
plus avec mon ẽpoux. Souvent on lui 
demandoit de mes nouvelles, & il re- 
pondoit alors que la. difference de nos 
goũts & de nos inclinations, mavoit 
determine a me retirer dans un Cou- 
vent, mais jamais il nen pronongoit le 
nom, ni rien qui le put dẽſigne. 
Ces Eclairciſſemens ne ſuffiſoient pas 
a Saint-Julien, Quand il Kit 
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* elle fut dans un Couvent , ſe difoit- 


il à lui-meme , quel Couvent & com- 
ment le dẽcouvrir? Comment y pene- 
trer? Mais au milieu des nouvelles in- 
Aduietudes qu il Eprouvoit , il goũtoit 
une ſatisfaction qui le dẽdommageoit 
un peu. Cen Etoit une très- grande pour 
lui de me favoit ſeparce d un homme, 
dont il connoiſſoit le caractere jaloux. 


II ne doutoit pas que ma captivité ne 


me parut-preferable à l ennui de vivre 
avec M. de Serinville. Dailleurg ſes 
recherches devenoient moins penibles 
& moins incertaines. II voyoit- le but 
od devoit tendre ſes pas, & le deſir 
ſembloit accroitre | eſpẽrance qu il avoĩt 
kae de me dEcouvrir, | 

Pluſieurs moyens s oſtroĩent * fa 
* pour - ex6cuter avec ſuccès ſon 
projet. It garreta 3 celui qui Pauvoit 


lui indiquer ſürement le Couvent qui 


me ſervoit de priſon, & lui fournir en 


meme temps la facilitè d arriver juſqu'a - 


(139 y 
moi ſans dangers. Ce fut de propoſer » 


Sophie, dont il connoiffoit-aſlez Fatta=, 


chement , pour etre aſlure d'une parfaite, 
ſoumiſſion a ſes volontes „ de le prẽſen- * 

ter ſucceſſivement dans les diffẽrentes 
Communautes Religieuſes; de feindre 
des diſpoſitions pour le Cloitre, & de 
demander à y étre admiſe. A Taide de ? 
ce pieux menſonge , elle ne paves 
manquer d'etre accueillie , alaiſ pre- 
tendoit quelle employit à connoitre, 
tous les individus renfermés dans ces 


chaſtes demeures, le temps qui lui ſe- 


roit accords pour Saccoutumer aux 
merurs aũſteres que Fon y pratique. Elle 
conſentit d aller jouer ce role fatiguant 
de maiſon en maiſon, juſqu à ce qu'elle 
füt enfin parvenue à celle on j ẽtois ren- 


fermẽe. Cette marche ne pouvoit etre 


que fort lente; mais elle ẽtoit certaine , 
& le ſucces auroit infailliblement cou- 
ronne la perſẽvẽrance de Sophie, ſi de 


nouveaux EvEnemens ne Tavoient ar- 


retée au milieu de ſa courſe. 
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Tandis que Saint- Julien mettoit tout 


en œuvre pour parvenir a connoitre 


mon aſyle, tandis que tous ceux qui 
Fenvitonnoient ; touches de ſes dou- 


leurs, ſecondoient courageuſement fa 
peænible entrepriſe , je trainois dans ma 


priſon des jours encore plus malheureux 
que les ſiens, & dont on auroit peine 
I ſe former une idee fi je n'en tracois 
Pas le Qleau. Accablée dennuis , de- 
chirèe de remords, privee de conſo- 
lation, la mort étoit la ſeule divinité 
dont j implorois le ſecours. A quelque 
deere dinfortune que homme ſoit re- 
duit il ſupporte du moins ſes maux , 
lorſqu il voit , on croit voir dans la- 


venir le moment qui doit les terminer. 


Mais {i Yeſperance lui eſt abſolument 


ravie, il ſe conſume lentement , & la 


mort , contre laquelle tous les etres 


combattent, eſt pour lui le plus beau 


preſent qu'il» puiſſe recevoir du Ciel. 
Cette eſperance, cette douce chimere 
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qui tient continuellement notre eſprĩit 
occupe , & que nous encenſons ſouvent 
toute la vie ſans qu'elle ſe realiſe ja- 
mais , n'exiſtoit plus pour moi. Le ca- 


ractere vindicatif de mon  Epoux juſte- 


ment irrite , & plus infortuns que bla- 
mable , ne me permettoit pas dattendre 
le pardon de mes Egaremens , & quand 


il auroit conſenti de me les pardonner , 


ſon indulgence auroit été un nouveau 
reproche, Dailleurs, je Tavoue a ma 
honte , Vexiſtence aupres de lui, me 


ſeroit devenue un fardeau plus cooking : 


encore que celui de ma captivitẽ. Si 
Ton joint à ces funeſtes reflexions la 


certitude de nappartenir jamais à Saint- 


Julien, celle den Etre oublié par le 
temps qui ne reſpecte pas plus les im- 
preſſions de nos cœurs, que les ouvra- 
ges de nos mains, & les rigueurs 
inouies de mon eſclavage: on ne pourra 
Sempecher de convenir que ſi j<tgis 


coupable, j tois auſſi -" wid plus 


— wa l 


\ . aa N 
punie de mes erreurs, & la an in- 
fortunee. N | 
Pendant ſix mois que Phabitai cette 
folitaire demeure , toute eſpece de 
communication me fut interdite avec 
mes ſemblables. Il ne me fut meme pas 
permis de reſpirer Fair ailleurs que dans 
ma chambre. Deux ſeules figures hu- | 
maines Soffroient de temps a autres 41 
ma vue, ſavoir une ſervante, chargee ; 
de m'apporter des alimens, & la Supé- 1 
rieure dont les viſites m'ẽtoĩent plus F 
inſupportables encore que la ſolitude, | 
Quiconque connoit le caratere des ; 
femmes, ſoit dit ſans offenſer mon ſexe, 
"fait combien elles aiment à ſe dechirer a 
entre elles. Le ſentiment de la jalouſie, 
qui leur eſt auſſi naturel que celui de 
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. Plaire , les rend ty ranniques & cruelles, . 
avec celles que le ſort ſoumet à leur | 
* Aiſcipline. Les femmes ſur- tout con- f 


damnẽes par leur ge, par Fetat qu elles 5 


8 


ont —_ ou par le defaut * 


2 2 


( 3 


mens, 3 à ſe priver de la ſociẽtẽ des hom- 


mes , ne pardonnent jamais aux infor- 


fautes qu'elles auroient elles-mèmes 


commiſes peut- Etre, fi elles ſe fuſſent 
trouvtes dans les memes circonſtances, 
fait le plus doux paſſe-temps de leur 
vie. La Superieure dont il eſt ici queſ- 
tion sacquittoit avec ſuccès de ce triſte 


emploi, fa morale dure & ſeche loin 
de me faire aimer la vertu, me lauroit 
je crois fait hair. Je Tecoutois fans lu 
rẽpondre, & je la plaignoĩs de n etre pas 


plus éclairẽe ſur la nature de ſon propre 


cur, elle auroit ẽtẽ moins inhumaine. 


Si ces mẽmoires tombent dans ſes mains, 


quelle me pardonne cette vengeance 


bien foible pour les tourmens qu elle 
ie fair eſſuyer. Tous les jours que j al 
paſſes dans Faſyle conti6a ſes: ſoins ſu- 


tunces que leurs charmes ont entrainẽes 
dans quelques erreurs, en les expoſant 
davantage à la: ſeduction. | Les tour- 
menter, leur reprocher avec aigreur des a 
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1 
tent marques par de nouvelles peines, 
Ceſt-là on j appris à faire des reflexions 
_ fur le ſort infortunè des femmes, & 
ſur Vinjuſtice des hommes. La nature a 
ſagement place dans mon ſexe: une pente 
inſurmontable pour les plaiſirs qui ſer- 
vent à perpetuer' Fexiſtence' de notre 
eſpece. Elle ſemble exprès nous avoir 
creees plus foibles que le ſexe deſtine 
a nous ſubjuguer, pour parvenir plus 


ſurement a ſes fins. Les hommes dac- 


cord avec elle ont reſtreint notre édu- 
cation a des bornes ſi Etroites , que la 
ſphere de nos idees ne S ẽtend preſque 

point au- delà de nos beſoins, & quand 
tout ſemble ſe rẽunir pour nous en- 
trainer dans des fautes, dl autant plus 
pardonnables qu elles ne Sa pour ainſi 
dire] jamais notre ouvrage, on nous en 
fait un crime affreux , & Jon nous en 


Punit ſans pitiẽ. La barbarie des hommes 


a ẽtẽ juſqua faire des loix qui pronon- 


cent des peines contre les Egaremens 
dans 


C145). 
dans leſquelles nous ne tombons qu en 
cEdant à leurs efforts. La pudeur, cui 
nous eſt auſſi naturelle que le gout des 
plaiſirs, eſt une barriere que nous ne 
franchirions jamais, ſi tout ce que la 
ſeduction peut employer de plus at- 


re trayant pour les ſens, nẽgaroit la pre- 
ir miere fois notre raiſon. Qui de nous ou 
* des hommes ſont donc les plus coupa - 
18 bles ? Et c'eſt ſur nous pourtant que 
„ retombe le chàtiment. Si des peines 
- | cafflidives ne nous ſont pas toujours re- ' 
a il ſervees, Vapprobre & le deshonneur | 
e ll [ſont notre partage. Il ne nous eſt plus 
4 permis de lever les yeux. Le mepris de 
- nos ſemblables nous pourſuit juſqu au 


$ tombeau. Hommes barbares & feroces, 

1 ſoye donc d accord avecvous-memes;z 

1 puiſque nos fautes peuvent deranger 

1 Tordre de votre fociete , je ſuis trop 

; raiſonnable pour nen pas convenir, 
ſiachez nous reſpecter, nabuſez pas de f 
notre foibleſſe, nemployez pas vos fa- 3 


ff 


| * 


4 


us 
| tultes à nous tendre des pieges, don- 
neꝛ- nous enfin exemple de la conti- 
nence, & nous ſurpaſſerons nos mo- 
deles. Mais vains ſouhaits, ils ſeront 
toujours nos ſẽducteurs, & nous leurs 
victimes. Faut- il que ces reflexions ne 
ſoient jamais que le fruit amer que 
nous retirons de nos Egaremens. Si 
Fon nous les inculquoit des Fenfance , 
{i nous nous en penetrions davantage 
en acquerant plus d annees, avec quel 
mèpris nous regarderions les laàches 
adulateurs qui , pars du beau titre 
&hommes 3 a ſentimens, Sefforcent par 
de fades louanges de nous inſpirer ce 
quiils ne ſentent pas eux-memes |! avec 
quel courage nous repouſſerions leurs 
attaques ! comme nous les forcerions 
de rougir de leurs criminels deſſeins. 
Mais c'eſt toujours trop tard que nous 
reconnoiſſons les dangers de leurs con- 
ſeils, & le neant des plaiſirs quiils 
exhaltent pour triompher plus ſarement, 
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Jen faiſois la triſte experience & les 
larmes que je rẽpandois tous les jours 
. cquloient encore, lorſque la Superieure , 
entrant pyEcipitamment dans ma. cham- 
bre, dit avec un ſon de voix plus doux 
que celui quelle me faiſoit entendre 
ordinairement, Madame, ceſſez de vous 
abandonner à la douleur , je viens "i 
rompre vos chaines, vous &tes libre, 
une voiture eſt a la porte, & vous at- 
tend pour vous conduire chez M. de 
| Serinville. Cette apoſtrophe inattendue. 
me cauſa autant d motion que de ſur- 
priſe „& dans le premier mouvement ; 
qui ne me laiſſoit entrevoir que Tobli- 
gation de vivre avec un homme que je 
deteſtoĩs. Je lui rẽpondis que Vhabitude 
de 'eſclavage me Favoit rendue fup- 
portable. Je ſouhaite , ajoutai-je , A MF. p 
de Serinville toute la proſperits- quiil 
mérite, mais je prefererai toujours ma 
priſon à la liberte qu'il veut me rendres 
& je ſuis determinee à finir ici ma car- 
G ij 
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riere. Madame, repartit la Supérieure, 
qui me voyoit fortement reſolue de ne 
pas quitter ma retraite, Jai voulu 
dabord vous diſſimuler, pour ne pas 
trop allarmer votre ſenſibilité, le motif 
qui donne lieu a votre élargiſſement; 
mais quand je vous Taurai appris, peut- 
etre ne balancerez- vous plus à quitter 

un ſéjour que vous devez hair. Les 
ordres que j ai regus, m' ont force de 
vous traiter avec toute la rigueur dont 
je me ſuis ſervie, elle va ceſſer pour 
toujours. M. de Serinville a fait un 
effort pour ſigner la lettre qui m auto- 
riſe à briſer vos fers. Il touche au der- 
nier moment de ſa vie, & deſire vous 
voir & ſe reconcilier avec vous avant 
de mourir. Je ſuis perfuadee que vous 
ne lui refuſerez pas cette ſatisfaction. 
On ne ſe doute sürement pas de la 
rẽvolution que ce rẽcit produiſit dans 
mes idées. Je n'aurois jamais admis au 
rang des choſes poſſibles le ſentiment 
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(% 
que j ẽprouvai alors, ſi je nen avois 
moi-meme fait experience. La tyrannie 
de M. de Serinville me Vavoit rendu 
le plus odieux des hommes, Tattache- 
ment que je nourriſſois pour Saint Julien 
ajoũtoit encore a Pindifference quejavois 

congue pour lui, On ne le doit plus 
ſoupconner capable de m'infpirer le plus 
leger interet, Eh bien, C'eſt une erreur |} 
qui m'abuſoit moi: meme. Lorſque p appris 1 
le funeſte ẽtat od il ẽtoit rẽduit, lorſque 
je fus informèe que Von craignoit pour fa 
vie, mes yeux ſe remplirent de larmes, 
la tendreſſe la plus campatiſlante ſuccẽda 
a la haine que ſes procedes avoient fait 
naitre, Le bandeau qui couvroit mes yeux 
tut dẽchirẽ. Je deſcendis un inſtant dans 
moi-meme, & je vis en fremifſantcombien 
j<toiscoupable. La vertu reprit ſes droits: 
fa voix penctra mon cœur, le briſa de 
remords, Saint-Julien, le dirai- je, Saint- 
Julien me fut un inſtant un objet d hor- 


reur, Pauguſte & ſacrẽ caractere d ẽpouſe 
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„ 
ſe p peignit à mon imagination enflammee 
avec tous les devoirs qu'il entraine apres 


lui. Je me rappellai le ſerment que javois 


prononce à la face des autels. Je gemis 
davoir eu la penſée de le violer , & je 
trouvai que M. de Serinville ne m'avoit 


pas punie autant que je le mèritois. 


Philoſophes orgueilleux qui vous vantez 
de penetrer dans les replis du cœur 
humain, pourriez-vous m 'expliquer a 
quelle chiles je dois imputer ce change 
ment. Par quelle magie ai je tout. coup 
concue de la haine pour un homme que 


y idolàtrois Pinſtant d auparavant. Cette 


revolution eſt digne de vos recherches 
les plus profondes. Pour moi qui me 


renferme dans les bornes preſcrites à 


mon ſexe, & qui nai point adopts ce 
goũt de Philoſophie dont toutes les tetes 
feminines de mon ſiecle ſont entichées, 


je rends tout bonnement compte de mes 


ſenſations, & particulicrement'de celle- 


ci qui, jeFavoue, a excite ma ſurpriſe, 


am IT ) 
Dans mon bos 0 je m'ecriai, 6ul . 
Madanf®, je vole aupres de mon ẽpoux, 
je lui dois mes ſoins, il va les ẽprouver, 
& connoitra que ſi j ai pu quelque temps 
negliger mes devoirs je nen ai jamais 
oublie Fetendue. Les loix me Pont donnẽ 
pour maitre , mon exiſtence eſt a lui = 

& s il ne faut que la facrifier pour pro- 
longer la ſjenne, la mort maura rien 
daffreux pour moi. Je m ange enſuite 
vers la voiture qu'on m'avoit amence , 
& je promis à la Supérieure, en prenant 
congè dt elle, que je reviendrois reprendre 
mes chaines ſans murmurer auſſi- tõt que 
la ſanté de M. de Serinville leroit 
rẽtablie. 

Iaformee par mon condudteur de ha 
demeure de mon époux, je ne tardai 
point a mappercevoir quejallois bientst 
y arriver, Plus j approchois, plus j ẽtois 
agitee , la joie & la crainte s emparerent 
tour A tour de mon cœur. Enfin la voiture 
varrete, j etois attendue , & Von m'in- 
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troduiſit auſſi-tõt aupres de M. de Serin- 


ville. Il ouvrit ſes bras pour me #cevoir 
des qu'il m'apperęut, en me conjurant 


d'oublier tous les maux qu'il mavoit 
fait ſouffrir. Prevenue que ſa grande 


fojpleſſe exigeoit qu'il parlàt peu, je me 
gardai bien de lui laiſſer continuer le 
diſcours qu'il ſembloit avoir prepare. 
Arretez , lui dis-je, ce weſt pas ici le 
moment dentrer dans des details qui 
nous conduiroient plus loin que vos 
forces ne le permettent, Nattendez de 
ma part-aucuns reproches , & ne vous 
en faites point a vous-meme , vous 
mavez jugee fur ma conduite exterieure , 
& je ſuis trop raiſonnable pour ne pas 
avouer qu'elle eſt criminelle aux yeux 
du public. Mais fi vous pouviez lire au 
fond de mon cœur, vous le trouveriez 
plus infortune que blàmable. Il eſt encore 
digne de vous, Fattachement que j ai 
concu eſt un attachement involontaire, 
& jen ai trop gẽmi en ſecret pour m etre 
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precipitẽe dans Vabime ou vous maver. 
injuſtement ſoupgonnee d'ttre tombee.. 
Ceſt une verite que je puis atteſter a la 
face de lunivers , & dont te vous prip 
d etre penetre.. 2 {17 

Je nen dis pas davantage, M. de Serin, 
ville ſẽduit par un aveu qui lui paroifſoit 
ſincere, & qui letoit en effet, gouta une 
aisfaRion facile à remarquer. ſur ſon 
viſage. Il me jura de ne ſe reſſouvenir 
jamais de nos querelles paſlces, & me 
traita avec autant de confiance & d ame- 
nitẽ que dans les premiers jours de notre 
himen. Revetue de autorité dont je 
devois jouir dans ma propre maiſon, je 
repris avec empreſſement toutes les 
fonctions d'une tendre mere de famille; 
Mon époux &toit Lunique objet de mes 
ſoins. Les ſecours qu exige un malade 
tout deſagreables qu'ils ſont en euxr 
memes, ne Tetoient pas pour moi, Is | 
men acquittois avec plaiſir, & je my 


livrois d autant plus volontiers, qu ils 
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banniſſoient toutes les folles idẽes dont 


mon eſprit s etoit occupe1i long-temps. 
Je goũtois un calme qui naiſſoit de la 
ſatisfaction que Ton reſſent à faire le bien. 
Jætois fort Eloignee d avoir enticrement 


; oublis Saint-Julien, mais ſon ſouvenir 


maltéroit plus mon repos. Jaurois été 
flattẽe de le voir, & cependant je ſentois 
que je naurois pas fait la plus legere 
demarche pour me procurer ce plaiſir. 


Quand je mEditois ſur une revolution f1 


ſubitement operee, je ne pouvois mem- 


. pecher de Pattribuer a mes occupations 3 


& je me diſois, C eſt avec raiſon que Poi- 


ſwetẽ eſt regardee comme la ſource de 


tous nos crimes. Le travail bannit toutes 
les penſces qui lui ſont Etrangeres, c 'eſt 
ſur-tout Varme la plus sfire que nous 
puiſſions employer contre les paſſions 


qui nous commandent. II ſoulage, il 


tempere Tame, & je conſeille aux amans 


cken faire uſage lorſque leurs cœurs trop 


prẽoccupẽs d un penchant qu il leur 


* 
1 


„„ (e . 
importe d'etoufler-, reliſte aux conſeils : 
de la raiſon. 

Je nai pas la vanite de croire que le 
prompt rẽtabliſſement de M. de Serin- 
ville doive etre enticrement imputé I 
tes ſoins, Mais j oſe dire que ma preſence 
contribua beaucoup à la tranquillitè de 
ſon eſprit, ſans laquelle tous les ſecours 
de Fart ſont ſouvent infructueux pour 
les malades. Attentive à ce qu il ne 
s ẽcartàt point des remedes qu on lui 
preſcrivoit, uniquement occupee de les 
lui preſenter moi-mème, les progres de 
fa gueriſon devenoient à chaque inſtant 
plus ſenſibles, & quinze jours après mon 
arrive, il ſe trouva en ẽtat de ſortir de 

ſa chambre. Ses forces ſe rẽtablirent avec 
la meme facilité, & j eus la ſatisfaction 
de lui entendre dire qu'il n avoit jamais 
Joui dune ſantẽ plus parfaite. | 

Quelqu'agreable que fut le plaiſir que 
me cauſa fa convaleſcence, il Etoit cepen- 
gant altere par de vives inquictudes ſur 
G vj 


(1 
le ſort qu'il me deſtinoit. Je le connoiſſois 
trop pour me flatter, malgre ſes pro- 
meſſes , qu'il effaceroit de ſa memoire ma 
conduite precedente, Je devois dailleurs 
redouter toujours les effets de fa jalouſie. 
Un mot, un geſte, ſuffiſent pour allarmer 
des hommes de fa trempe; & javois 
tout à craindre en continuant de vivre 
avec lui. Je m'attendois qu'il me conſeil- 
leroit pour la tranquillitẽ de tous deux, 
de retoumer dans le Couvent d od il 
venoit de me tirer. Mais il ſurpaſſa mon 
attente, Sil noublia pas entiẽrement 
mes torts, il feignit d en perdre le ſou- 
venir, & eſſaya de me le perſuader par 
ce diſcours. Je ſuis trop juſte, Madame, 
pour ne vous pas attribuer le retabliſſe- 
ment de ma fante. Je ne pourrois fans 
ingratitude refuſer de la reconnoiſſance 
aux ſoins que vous mavez prodigues. 
Mais ils ont un autre mérite à mes yeux. 5 
celui de m'avoir confirm dans une opĩ- 


nion que je craignois d approfondir. On 


— 
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cherche à $abuſer ſoi- meme, lorſque 1 


cœur eſt veritablement epris , & quand 
les moyens manquent, on en invente 
pour juſtifier Vobjet que Fon ne veut pas 
trouver coupable. Je commence a me 
perſuader que ma jalouſie Etoit injuſte, 
Je m'explique, Ceſtidire, que je puis 
ſans rougir, porter encore le nom de 
votre Epoux. Vous avez aimé, & peut- 
etre aimez- vous encore ẽperduement 
Saint. Julien. Mais je me flatte de connoſtre 
aſſez votre ſexe pour Etre- aſſure que cet 
attachement ne vous a point expolce a 
violer les devoirs ſacrés de votre tat, 
La conduite que vous venez de tenir à 
mon Egard men eſt le garant. Elle repand 
avec la lumiere, la confolation dans mon 
cœur. Si vous aviez fait un ſeul pas dans 
le crime, Foubli de tous vos devoirs en 
auroit été la ſuite. Les inquiẽtudes que 
vous avez Eprouvees fur ma fante vous 
auroient 6tE inconnues. Le degoũt & le 
mepris auroientiſſpis dans votre cœur la 
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place de dette douce ſenſſ bilits que vous 


avez témoignẽe pour mes maux. Loin | 


de marracher au trepas vous en auriez 
attendu le moment avec impatience, cette 


. verite vous fait frẽmir. Tet eſt pourtant 


le fruit de Tegarement on vous alliez 
tomber. Je ne cherche point à vous 


 Epouvanter par des fictions. Mes yeux 
ont EtE mille fois tẽmoins de ces deſor- 


dres. Bienſcance , reputation , fortune, 
tout auroit Ete ſacrifis à la folle paſſion 


qui vous avoit ſẽduite. Mais vous nen 
avez ſenti que Vamertume , fans jouir 


des trompeuſes douceurs dont on vous 
avoit flattẽ e. N'oubliez jamais „Madame, 
que Ceſt une erreur qui nous cauſe des 
annces de peines pour un moment de 
plaiſir. Quel eſt Fetre veritablement 


raiſonnable, qui voudroit acheter Fun 


aux depens de Tautre. Après Fexpoſe de 


mes ſentimens ſur vos fautes, que je 
7 Tegarde "comme une inconſẽquence de 


votre age, mes inte ions ne ſont pas de 


O59) 


vous renvoyer dans votre ſolitude, Mont | 
honneur , le v6tre & ſur- tout votre 
repos, ont exigE que j uſaſſe ge la tyran- 
nie que j ai exercẽe contre vous. Si vous 
etes juſte vous me ſaurez gre de vous 
avoir ſouſtraite à des malheurs plus 
grands encore , & toujours inevitables, 
Tuſtifice 2 mes yeux, je vous rends à la 
ſociets. Ne penſe pas que pour prix e 
ce bienfait j attende de vous un attache- 
ment que je n'ai pit vous inſpirer. Ceſt 
un malheur qui ne doit retomber que 
ſur moi ſeul. Lamour eſt un ſentiment 
qui ne ſe commande Pas. Mais du moins 
ne refuſez pas de Famitie & de Teſtimeè a 
Finfortune qui na pu vous plaire, & qui 
les reclame en qualitẽ d ẽpoux. Ne rẽ- 
pandez plus VYamertume ſur des jours 
que je ſuis deſtine a paſſer avec VOUS, 
Je touche à la fin de ma carriere , con- 
ſentez de Jembellir par votre preſence, 
& je m'occuperaide mon c6te à prevenir 
tous vos deſirs, & a vous procurer les 
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dgremens que Jon trouve auprès d'un ami - 
ſincere & fidele. Tels ſeront à jamais les 


ſentimens de mon cœur pour vous, que 


mes embraſſemens en ſoient le gage. A 
ces mots il ſe precipita dans mes bras, 


'y repandit des larmes d attendriſſement 


qui firent couler les miennes. Je ſentis 
combien jetois injuſte de tourmenter 
un Epoux. digne au. moins de la plus 
grande eſtime, ;̃ eſſay ai de reparer mes 
texts par des careſſes innocentes & pures, 
& jy trouvai des charmes, elles ẽtoĩient 


| Teffet d'un retour a la vertu, & la ſuite 


de Lamitiè que M. de Serinville m'inſpi- 
roit par ſa nouvelle conduite. 
Quelques jours apres cet entretien il 
me propoſa d aller paſſer la belle ſaiſon 
a la campagne, chez un des amis de ſa 


jeuneſſe, qui lui avoit offert ſa maiſon 
comme très- propre à rẽtablir prompte- 
ment ſa ſantẽ par Vavantage d'y reſpirer 


un air plus libre & plus ſain que celui 


de la ville, & ſur. tout de la Capitale, 


N 7. 
M. de Phalmor „C eſt le nom de cet, ami, 
ſepare depuis long-tewps de M. de Serin- 
ville, Iavoit retrouve par une de ces 
rencontres inattendues qu on ne doit | 
qu au hazard, Il ignoroit fon mariage & 
les Evenemens funeſtes qui en avoient 
ẽtẽ la ſuite, Je n'eus pas en conſequence 
a eſſuyer de fa part le mépris que les 
honnetes.gens conſervent toujours pour 
les femmes qui ont porte quelqu'atteinte 
aleurreputation, Je partageaiaucontraire 
la. conſideration dont jouiſſoit M. de 
Serinville , dans Feſprit de fon ami. Et 
Madame de Phalmor qui voyoit peu de 
monde, pour fe conformer au caractere 
de ſon ẽpoux, Maccueillit avec d autant 
plus d empreſſement qu elle s ẽtoit flattee ' 
en apprenant mon ſẽjour aupres delle de 
trouver en moi une amie dont la ſociẽtẽ 
banniroit les ennuis inſeparables de la 
vie ſolitaire que Jon mene a la campagne. 
Si ces diſcours furent ſinceres je ne 
trompai point ſon attente, elle mavoua', 
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& cet aveu ſe fit en peu de jours, parce 
que mon ſexe qui tient a Venfance par la 
plupart de ſes manieres , lui reſſemble 


 ſurtoutparlafaciliteaformer des liaiſons, 


fans prendre la peine den examiner les 
ſuites. Elle m'avoua, dis- je, qu'elle avoit 
rencontre en moi toutes les qualites qui 
pouvoient determiner.ſon cœur au plus 
intime attachement. Elle me trouvoit 
cependant un leger defaut, dont elle ne 
crut pas devoir me faire un myſtere, 
C toit un fonds de triſteſſe que les amu- 
ſemens les plus frivoles, & les converſa- 
tions les plus gaies ne nne pas 
diſſiper. Elle alla juſqu men demander 
la cauſe, il me fallut alors tecourir au 
menſonge, je Pattribuai a mon caractere, 
Jalleguai differentes raiſons capables de 
lui donner le change, & je parvins à la 
tromper ſur la ſituation de mon cœur, 


qui, fans brüler comme autrefois pour 
Saint-Julien , sen occupoit encore à 
toutes les heures de la journẽe. Contentes 


1 16 3 y : 23 
Pune de autre, nous coulions des jours 
aſſez paiſibles. M. de Phalmor & M. de 
Serinville voyoient avec ſatisfaction Ta- 
mitiẽ qui uniſſoit leurs deux compagnes. 
Mon pour ſur- tout ſe livroit interieu- 
rement à la plus douce ſatisfaction. 
Convaincu que Madame de Phalmor etoit 
auſſi vertueuſe que belle, il eſperoit que 
ſon exemple qui fait ordinairement plus 
effet que la morale, me rappelleroit 
pour toujours à la vertu, & detruiroit 
la folle paſſion dont j ẽtois enivree. Peut- 
etre ne ſe trompoit- il point. Quoique le 
proverbe ſur lequel &toit fondee ſon 
opinion, ſoit devenu trivial à force de 
paſſer par des bouches vulgaires, il nen 
eſt pas moins dune verite frappante, 
Nous contractons preſque toujours le 
caractere & les mceurs des perſonnes que 
nous frẽquentons. Si elles nt viciedes, 
leurs travers ne manquent jamais d' of- 
fenſer nos regards, mais ſi nous ne les 
fuyons pas d après cette premiere impreſ- 


. 


(164) _ 

"0 » inſenſiblement elles nous paroiſſent 
moins odieuſes, & moins coupables , 
nous cherchons meme à les juſtifier & 
nous finiſſons par les imiter. Telle femme 
ſeroit demeuròe toute ſa vie dans le ſentier 
de la vertu, qui ne Sen eſt Ecartee que 
par la ſociẽtẽ de celles de ſes ſemblables 
qui , ayant fait avant elles le premier pas 
dans le crime, leur en ont applani la 
route par leurs conſeils & leur exemple. 
On la lui a prefentee ſemee de fleurs, 
& ſes yeux ſe ſont fermes ſur Fabime 
qui lattendoit au bout de la carriere. 

De quelqueprecaution que nous nous 
armions contre les Evenemens malheu- 
reux dont nous nous croyons menacẽs, 
il ſemble qu'une main inviſible nous y 
entraine ſans ceſſe, & ſe plaiſe a rendre 
nos efforts inutiles. Les Pay ens avoient 
tellement reconnu cet aſcendant qu'ils 
Favoient admis au nombre de leurs divi- 


nitẽs ſous le nom de Deſtin, & tous les 


Dieux , objets de leurs cultes, Etoient 


01650 | 
> eux-memes FP, IP a la puiſſance, 
Cette reflexion- de ma part paroitra ſans 
doute bien naturelle au lecteur lorſqu ii 
ſaura lEvenement qui la fait naitre. 
Devois- je encore penſer que je reverrois 
Saint- Julien, quand tout ſembloit s etre 
rẽuni pour nous {eparer ſans retour, je 
dis plus pour me le faire oublier ? J'&tois 
bien Eloignee den concevoir la penſẽe 
lorſqu'apres un mois de ſẽjour chez M. de 
Phalmor , on vint en ma préſence lui 
annoncer la viſite de M. Dol mont accom- 
pagne de fon Epouſe. A ce nom il ne fut 
pas en mon pouvoir de contenir. les 
mouvemens de ma ſurpriſe. Tout le 
monde s enapperęut; mais Iami de Saint- 
Julien ẽtant entre ſur le champ, on melt 
pas le temps de m' en demander la cauſe. 
Mon trouble augmenta Wen davantage 
a ſa vue. Son épouſe Etoit cette meme 
Madame de Briancourt , à laquelle j ẽtoĩs 
lice par lesnceudsdelaplus tendre amitis. 
Quel Evenement inattendu avoit pu les 


. 


. r A 
aſſembler chez Vami de mon Epoux 3 
WM Ceſt ce que jignorois ; & ce qu'il me 
tardoit d apprendre. M. Dolmont , non 
moins ſurprisque moi, ſut mieux cepen- 
dant dẽguiſer ſon embarras, & m expliqua 
Venigme de cette rencontre par la con- 

N 409 qu'il tint à M. de Phalmor. 
_  Apres les complimens d'uſage, il le 
E pria dagreer fa viſite comme la ſuite 
nxcæceſſaire d une acquiſition qu'il avoit 
faite depuis quelques jours. Proprictaire 
dune maiſon qui Etoit a peine Eloignee 
d'un mille de celle de M. de Phalmor, 
1 il ſe preſentoit chez lui pour lui en faire 
part, & $acquitter des premiers devoirs 
que Ton rend ordinairement a ſes voiſins. 
II lui tẽmoigna en meme temps la plus 
grande envie de meriter ſa bienveillance 
& ſon amitie M. de Phalmor naturelle- 
| ment honnete , ne pouvoit manquer 
| d'@tre ſenſible aux procedes de Dolmont 
qui poſſedoit d ailleurs le talent d'intẽ- 
reſſer en ſa faveur tous ceux dont il 


„„ (265) 


approchoit I! Taſſura dans les termes les 


plus obligeans, qu il Etoit tres -flatts 


avoir pour voiſin un homme qui lui 


paroiſſoit digne de toute ſan eſtime, &, 
lui promit, pour Ven convaincre davan- 
tage, de lui rendre inceſſamment fa 
viſits. U ere t 
La preſence importune de tant de 
tẽmoins dont les yeux Etoient attaches 


ſur moi, m'obligea de garder pendant 


cet entretien, un ſilence qui penſa me 
ſuffoquer. Contrainte de me taire avec 
mes meilleurs amis, j ẽtois impatiente 
den Etre ſẽparèe, pour ſortir du trouble 
ou. m'avoit jettèe leur apparition qui 
tenoit du prodige, j eus bientòt cette 
#triſte ſatisfaction. Dolmont & Madame 
de Briancourt aulli peu à leur aiſe que 


moi-méme, ne reſterent que le temps 
que leur preſcrivoit la bienſeance, & 


par une ſuite du malheur qui m2, pour- 
ſuivoit ſans ceſle , je fus 1Eduitz!2 la 


cruelle neceſlits.de les voir partir, ſang 


* 
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cdſer ni leur demander des nouvelles de 
| - Saint-Julien que leur aſpect avoit vive- 
| ment rappelle dans mon cœur, ni leur 
b raconter mes triſtes avantures depuis le 

| moment ou je m ẽtois ſeparee deux, 

M. de Serinville aufli-t6t apres leur 
kloignement, me prit a Tẽcart pour me 
demander la raiſon du trouble qu'il avoit 
remarquẽ ſur mon viſage, & ſur celui 
de ces deux ẽtrangers. Tel eſt le caractere 
de homme jaloux. Rien ne lui Echappe, 
tout Tallarme, & fi Von Sobſtine à pro- 
longer ſon erreur, on irrite ſes ſoupgons, 
on le plonge dans un abime de maux que 
ſes rẽflexions accumulent encore. Je 
connoiſſois trop les effets de cette cruelle 
maladie, pour ne pas recourir aux moyens 
capables dabufer M. de Serinville , 
il parut ſatisfait de mes réponſes, ou 
feignit de etre, & la converſation deim 

générale. — £7 RE 
Mais qu il 1 4m: falloit wins que mon 
ame fut auſſi tranquille qu auparavant. Je 
| ne 
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ne . quel preficatiment me faiſgit 
redouter les ſuites de cette rencontre. 
Accoutumeea neſſuyer que des revers, 
jen attendois toujours de nouveaux: & 
5 stois d autant mieux fondee dans mes 
craintes, que je voyois un nouvel orage 
s lever dans mon cœur. Saint-Julien 
ſeul Yoccupoit. Toutes mes penſces 
Etoient pour lui. Les traits de fon vi- 
ſage ſe repreſentoient ſans ceſſe à mes 


yeux. Je mentretenois ſecrẽtement avec 
lui comme sil avoit pu me repondre. 


Je me demandois pourquoi il navoit 
pas accompagne fon ami, & mes in- 
quiztudes ſur ſon ſort me firent bient6t 


connoitre que le feu que je croyois 


Eteint , nẽtoit qu'aſſoupi. Je ſentis que 


Jallois payer cher le peu de repos que 


5 1 'avois goute, 


Quelques jours apres M. de Phalmor 


propoſa a ſon Epoule de rendre a Dol- 

mont la viſite qu'ils en avoient regue, 

Il ne manqua pas de nous admettre à 
| g H . 


( 


/ 
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cette partie, & le projet fut auſſi tôt 
execute que conęu; mais quelques re- 
flexions ſur le nouvel ẽtat de mon cœur 
me determinerent a pretexter une in- 
diſpoſition pour ne pas le ſuivre, Je 
craignois de ne Pouvsir pas obſerver le 
memelilence que j avois garde la veille, 
ſur- tout {i Saint-Julien que je voulois 
Eviter Soffroit a ma vue, Lui-meme 
peut-Ctre auroit eu peine à diflimuler ſes 
ſentimens ſecrets , & jeufle perdu dans 
un inſtant le fruit des peines que javois 
priſes pendant pluſieurs mois pour le 
bannir de ma penſce. br 

Mais-helas ! efforts inutiles l ceſt en 
fuyant mon ennemi que ; allois a fa 
rencontre. Nos voyageurs avoient 3 
peine fait le quart de la route, que je 
ſurpris à mes genoux un homme qui 
avoit eu le pe de sy précipiter, avant 
que j aie pu mappercevoir qu il S'Etoit 
introduit dans ma chambre. O Ciel |! 


 m'6criai-je avec effroi , que vois-je'? 


Saint-Julien ! Oui Madame ; Ceſt lui- 
meme, c eſt Saint - Julien que vous voyet 
a vos pieds, me rẽpondit d une voix que 
je ne pouvois pas meEconnoitre, Vous 
deyez , continua-t-il , etre preparce à 
cette viſite. Vous nignorez pas com- 
ment j ai appris que vous Etiez dans ces 
lieux. Et vous avez du penſer, ſi votre 
cœur neſt point change, que je ſaiſirois 
la plus prompte occaſion de vous y 
prelenter des hommages _ je ne rends | 
qu'a-vous ſeule. 

Depuis que je ſais de quelle maniere M. 
de Phalmor a accueilli Dolmont, & la 
promeſſe qu il lui a faite de lui rendre fa 
vilite, j ẽpie le moment qu il choĩſira pour 
jouir du plaiſir de vous revoir. Je n'oſois 
pas eſperer que la fortune me le procu- 
reroit auſſi facilement. J'imaginois que 
vous accompagneriez votre ẽpoux, & 
je bornois mes vœux à vous contempler 
de loin ſur la route, ſans étre vu, & 
fans oſer approcher du tyran qui vous a 
| H ij 
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{i cruellement ſouſtraite 3 mes regards. 
Peignez - vous maintenant quelle joie jai 
reſſentie, lorſque les ayant appercus, 
je ne vous ai point vue avec eux. Vous 
le dirai-je , je me ſuis flattE que vous 
aviez devine mes intentions, & que 
vous aviez refuſe de les ſuivre dans la 
certitude que je me rendrois aupres de 
vous pendant leur abſence. Frappe de 
cette idẽe, je ne conſidere pas que ma 
demarche eſt inconſcquente , quelle 
peut <Ctre mal interprẽtẽe des Domeſti- 
ques. Lamour m'dte la faculte de rai- 
ſonner, Je vole, occupe du ſeul plaiſir de 
tomber a vos pieds, & de vous prou- 
ver que la ſẽparation na point alter les 
tendres ſentimens que mon cœur a con- 
cus pour vous. Ma ſurpriſe ẽtoit fans 
exemple. La volubilite avec laquelle 
Saint-Julien $'etoit exprimé, mavoit 
fait perdre la moitié de ſon diſcours. 
Mais le ſon de fa voix penetra tellement 
dans mon cœur qu il y repandit un trou- 
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dle dont je ne le croyois plus ſuſceptible, 
Tous mes projets formes pour oublier 
ce dangereux amant, S'Evanouiſſoient a 
meſure que mes regards tomboient ſur 
lui. Entrainẽe par un mouvement irre- 
ſiſtible, je me precipitai dans ſes bras, 
qu'il tendoit pour me recevoir, & les 
impreſſions de cette douce chaine me 
plongerent dans T ivreſſe d'un plaiſir qui 
ne peut Ctre appreciE que par les ames 
ſenſibles. Saint-Julien ſans me donner le 
temps de lui rẽpondre, & pour profi- 
ter de ma foibleſſe, reprit ainſi ſon diſ- 
cours. Je ſais, adorable Eulalie, tout 
ce que vous avez fait pour moi. Je 
n'ignore aucun des chagrins & des maux 
que je vous ai cauſes. Jen conſerverai 
ẽternellement le ſouvenir , & ma recon- 
noiſſance Eclatera par un attachement 
qui ſurpaſſera sil ſe peut le v6tre. Que 
ne puis- je vous definir la joie & Fagita- | 
tion de mon cœur, lorſque Dolmont 
m apprit que vous habitiez ces lieux. 

Hij 
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Leſpoir certain de vous revoir diſſipa 
dans un inſtant les peines mortelles que 
j endurois depuis notre ſẽparation. Toute 
mon ambition ſe bornoit à vous prou- 
ver que vous naviez point aimé un 
ingrat. Je me flattois que cette aſſu- 
rance effaceroit tous vos chagrins. Je 
golite enfin cette ſatisfaction. Mainte- 
nant, également furs un de autre; 
penètrèés des memes ſentimens ne per- 
dons pas le temps en diſcours ſuperfſus. 
Les momens ſont chers, il en faut pro- 
fiter. Armez-vous de courage, ado- 
rable Eulalie, fuyez avec moi, con- 
ſentez de ſuivre mes pas, ils vous tra- 
ceront la route du bonheur. Dans le 
tranſport qui m'anime, je ne crains rien 
exceptè de me ſéparer de vous. Ne 
cherchez pas de vains raiſonnemens 
pour combattre ma reſolution , vous 
ne trouverez point d' excuſe legitime, 
Ce que je vous propoſe vous Vavez deja 

fait, & votre cœur, vous venez de m'ena(- 
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ſurer , n'eſt pas change. Allons enſem- 
ble, adorable Eulalie , dans des antres 
ſauvages, oublier les feroces humains. 
Notre amour nous tiendra lieu de tout. 
La preſence de Fobjet que Ion idolàtre 
ſuffit 2 a des cœurs tels que les notres..., 
e, vous heſitez. Immo- 
bile, eee vous garde le ſilence, 
nauriez-vous de amour que les appa- 
rences trompeuſes 2 &achevez pas, 
cruel ; majg non je dois feindre de 
navoir pas entendu cet injuſte repro- 
che, pour n'tre pas oblige de me juf- 
tifier. Ce que -jai fait pour vous, ne 
laiſſe aucun doute ſur la nature de mes 
ſentimens. Mais vous ne vous trompez pas 
lorſque vous croyez app ercevoir que je 
refuſe de me rendre a vos ſollicitati ons. 
Voulez- vous donc confommer ma ruine 
& mon deshonneur, Sans doute je vous 
ſuivrois , ſi je nẽcoutois que les mou- 
vemens de mon cœur. Mais inſtruite 
par les revers, ſerois-je excuſahle en- 
H iv 
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core de commettre la nouvelle faute 
dans laquelle vous voulez m'entrainer. 
Non, Saint-julien , je perdrois votre 
propre confiance. Ma vertu vous ſeroit 


ſuſpecte. On en. tout à la jeu- 


neſſe; mais je nai plus droit de pré- 
tendre à cette indulgence, & duſſe- je 
expirer, victime de mon amour, je 
ne lui facrifierai plus le foin de ma 
gloire. M. de Serinville a conſenti d ou- 
blier une dẽmarche que je me repro- 
cherai toute ma vie. Mais la mort ſe- 
Toit la juſte vengeance qu'il tireroit de 
celle-ci, & peut- tre aurois- je encore 
la douleur de vous voir avec moi, ex- 
pirer ſous ſes coups. Ceſt donc 
trop peu pour vous, barbare Eulalie, 
de me dechirer Tame par vos refus, 
vous vous faites encore un jeu de m Hu- 
milier par Fopinion la plus injurieuſe a 
ma gloire. Me croyen ou aſſez lache 
pour vous abandonner à ſa fureur, ou 
pour * ſuccomber moi-meme, Fier des 
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droits que Jai acquis ſur vous par un 
attachement que vous approuvez, je les 
ſoutiendrai au depens de ma vie, & cc 
ne ſera qu en me Varrachant qu on pourra 
vous ravir à ma flamme. Apres une ex, 
cuſe auſſi frivole de votre part, je ne 
dois plus rien dire ni rien entendre. 
L'amour eſt le ſeul maitre dont j ẽcoute 
la voix. Le moment eſt arrive de nous 
voenger du ſort qui nous perſẽcute depuis 
ſi long-temps. Craignez daigrir mon 
deſeſpoir. Quittons ces lieux, je vous en 
conjure, ol j expire 3 vos genoux. Sa 
main en méme- temps s ẽtoit d&j3 ſaiſie 
de ſon &pee. Mais je detournai le coup; 
& jeſſayai de le calmer par mes larmes, 
Je ne perdrai pas le temps, lui dis- je, 
à vous reprocher Tindigne action que f 
vous alliez commettre , quand vous ſe * 
rez de ſang froid vous fremirez des 
malheurs qui en auroĩent ẽtẽ pour moi 
la ſuite inévitable. Mais Jai a vous en- 
tretenir de choſes plus importantes, II 

H * 
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eſt encore des moyens de vivre I'un pour 
Tautre, ſans courir à notre perte. Vous 
allez fans doute approuver celui qui me 
vient dans idee. Ne refuſez pas de Fen- 
tendre, & qu il ſerve a vous confirmer 
davantage amour que j ai pour vous : 
Ce ſentiment, vous etes aſlez juſte pour 
En convenir 5 eſt un crime aux yeux des 
hommes; je dois Fenſevelir dans le plus 
profond 010 lence. Eh bien ! je conſens 
den faire Taveu, d'en tirer vanits , & de 
tout decouvrir a Madame de Phalmor, 
dont je connois le zele & la diſcretion, 
Je la forcerai par cet humiliant aveu, 
& par les plus preſſantes ſollicitations de 
NAvoriſer les entretiens innocens de deux 
amans, perſccutes toujours , & toujours 
plus - Eperdus. Par ſes ſoins j je pourrai 
quelquefois vous aller voir avec elle 
chez. nos communs amis, dont la pre- 
ſence. ne nuixa point a FSpanchement de 
nos ceurs, Ceſt le ſeul plaiſir qu il nous 
ſoit permis de geũter. Avec cette con- 
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Quite „M. de Serinville, aux yeux du- 
quel vous Eviterez de paroitre, ignorera 
que nous ſommes auſſi pres Fun de Fau- 
tre. Vous ſerez fidelement informs des 
Jours ou nous nous rendrons chez Dol- 
mont. C'eſt tout ce que je puis dans la 
cruelle circonſtance od je ſuis reduite. 
& vous me ſaurez gre de nayoir pas 
conſenti à des demarches qui peut-tre 
nous {epareroient encore une fois & pour 
toujours. M. de Phalmor va rentrer avant < 
peu. Il men coũte plus qu'a vous, mon 
cher Saint-Julien ; de vous en faire ref. 
ſouvenir ; mais cette nouvelle ſeparation 
eſt un malheur que nous avons dũ pre- 
voir. Retournez ſecretement chez Dol- 
mont, & ſoyez aſſure que dans trois jours 
au plus tard, ; aurai la ſatisfaction de 2 
vous y voir, &de we entretenir pigs 1 
„n. 5 

Ce ne fut — fave peine que . 
Talien ſe rendit à mes conſeils. II Etoit 
ne de mes promeſſes, mais 5 auroit 
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prefers l'exẽcution de ſes projets. Ma 
rẽſiſtance parut Poffenſer, il s 'emporta » 
maccuſa de ne Taimer que foiblement , 
quoiqu' au fond de ſon cœur il me rendit 
Plus de juſtice. Contraint cependant de 
cẽder à ma reſolution, il $'Eloigna , acca- 
ble de douleur, & m aſſurant que rien ne 
ſeroit capable de Pattacher à la vie, li je 
manquois à la parole que je venois de 
lui donner. Jen étois bien eloignée Je 
ne Tavois jamais aime davantage, & fans 
Fexperience que j avois acquiſe, je ſerois 
encore retombee dans mes premiers | 
Egaremens. £m 
Je n eus pas le temps de ceflechit fur 
cette nouvelle avanture après ſon depart, 

Mes h6tes rentrerent preſqu aufſi-tot, & 
e craignis meme qu'ils ne Teuſſent ren- 
contre. Ils s empreſſerent de me tẽmoi- 
gner combien ils etoient ſatisfaits de 
Dolmont, dont le merite ne leur avoit | 
pas Echappe. M. de Phalmor ſe felicita 
beaucoup da avoir un tel yoilin, & a 
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promit bien d en faire un veritable ami. 
M. de Serinville me plaignit de avoir 
pas été tEmoin de accueil qu'on leur 
avoit fait, & il fut decide, qu'il faudroĩt 
une indiſpoſition bien reelle pour mem 
pecher de les accompagner lorſquiils 
retourneroient chez cesagreablesvoilins, 
Inftruite avant eux du caractere des 
deux ẽpoux qu ils me vantoient, j ẽtois 
peu attentive à leurs recits ,- & je ne 
penſois qua macquitter de la promeſſe 
que favois faite à Saint-Julien. Je faiſis 
la premiere occaſion où je me trouvaĩ 
ſeule avec Madame dè Phalmor. It fallut 
en rou giſſant reprendre toute Thiſtoire 
de ma vie, Je ne lui diſſimulai rien, pas 
meme les demarches les plus injurieuſes 
à ma reputation. J'eus le bonheur de 
n etre pas dans le cas de mien repentir, 
je trouvai dans Madame de Phalmor lamie 
la plus ſenſible & la plus indulgente, 
C toit une de ces femmes rares qui s atti- 
rent par Taſſemblage de leurs belles 
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qualites : , Fattachement & Peſtime des 
deux ſexes. Les hommes Etoient ſéduits 
par les charmes de ſa perſonne , & les 
femmes , qui lui portoient: envie , ſe 
trouvoient forcees daccorder des Eloges 
à ſon caractere. Avertie de bonne heure 
par les conſeils de {a mere des dangers ou 
Yamour nous entraine, ſon cœur, en 
avancant en age, s toit affermi contre 
les piẽges de la ſeduction, & ſon indifſe- 
rence que rien n avoit pu ẽbranler, Payant 
avec le temps debarrafſee de cet eſſaim 
C cetourdis; dont le metier eſt d abuſer 
de la credulite des femmes qui ont 1a 
foibleſſe de les entendre , elle s toit 
enticremerit occupee des devoirsimpoſcs 
a ſon fexe. Um eſprit cultivẽ faiſoit cherir 
fa ſociẽtẽ. Sans ceſſe en garde contre elle - 
meme, {a volonte ẽtoit toujours ſoumiſe 
aux lumieres de ſa raiſon. Inſenſible aux 
frivoles amuſemens| dont les autres le 
font une occupation ſerieuſe, elle cher 
thoit dans le ſoin de ſes affaires domeſ- 
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tiques des armes contre ſes propres paſ- 
ſions, Ces deſirs inſenſẽs qu on qualifie 
de caprices, & dont les jolies femmes 
ont le malheur de tirer vanite , parce 
qu on leur en fait un mérite, n 'Etoient 
jamais entrẽs dans ſon cur. A tant 
c excellentes qualites: 5 elle en joignoit 
encore une autre qui achevoit de lui 
* .concilier ; qu on me pardonne le terme, 
la veneration de ſes amis. Cétoit une 
indulgence fans exemple pour les fautes 
de ſes ſemblables. Sa morale etoit pure, 
maisaſſaiſonnte de tant dagremens quelle 
faiſoit hair le crime, ſans obliger à rougir 
de Favoir commis. Irreprochable dans 
ſes mœurs, elle ne faiſoit point parade 
de ſa ſageſſe ; & loin de chagriner les 
infortunces qui Etoient, tombees. dans 
quelques Egaremens., « elle les plaignoit 
de bonne. foi, les conſoloit, i & Sefforgoit : 2 
de les ramener dans le ſentier de la vertu, 
en leur prouvant avec une Elaquenge 


perſuaſive, qu il. eſt toujours a ay 
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rentrer. Ceſt 1 conduite qu elle tint A 
mon egard, Yeusla ſatisfaction de lui voir 
repandre des larmes ſur mes criminelles 
erreurs. Elle gemit d'une paſſion qui 
avoit empoiſonne une vie: & nenegligea 
ni les ſoins, ni les conſeils pour la bannir 
de mon cœur. Mais convaincue que la 
plaie ẽtoit trop profonde & trop ancienne 
pour Etre guerie {i promptement, elle 
eſpera tout du temps, & me promit de 
me fournir les moyens , dont I honneur 
& la decence lui permettroient de fe 
ſervir, pour me mEnager quelques entre- 
tiens avec Saint - Julien. Elle” conſentit 
meme de maccompagner chez Dolmont. 
II ne sagiſſoit plus que de diſpoſer nos 
de marches de maniere a ne les pas rendre 
fuſpectes. Pour y parvenir nous nous 
propos mes d affermir dabord la liaiſon | 


que nos ẽpoux projettoient de former 
avec ce reſpectable ami. Nous mẽditàmes 
| enſuite long-tempsles pretextes auxquels 
nous aurions recours pour nous rend 
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ſeules chez lui. Le plus naturel nous 


parut celui de feindre une envie de ſortir . 


le matin au le ver de laurore pour jouir 


du ſpectacle pompeux que le ſoleil offre 


à nos regards lorſqu il ſemble s echapper 
à regret du ſein de Thetis , pour venix 


Eclairer les humains qui attendent ſon 


retour avec impatience. Peu de temps 
nous ſuffiſoĩt pour nous rendre au logis 
de Dolmont & pour en revenir , puiſ- 


que, comme je lai obſerve, fa maiſon. 


ne toit diſtante que din mille de celle 
de M. de Phalmor. 3 ® 
Je vis luire bients6t le j jour que 7avois 
indiquẽ à Saint. Julien. M. de Phalmor & 


M. de Serinville etoient encore enſevelis 


dans les bras du ſommeil, que nous 
Etions deja ſur le point darriver chez 


Dolmont. Saint-Julien qui comptoit les 
heures, navoit pas ferme I'ceit de la 


nuit. Des la pointe du jour il avoit 


occupe ſa fenetre, do Hon decouvroit 


toute la route que nous devions tenir ; 
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1 p&ſolu de ne la quitter que lorſqu'il nous 
appercevroit. Nous parimes enfin. II 
vole aufli-tot a notre rencontre. Son 
viſage anime par la joie, brilloit du plus 
beau coloris. Trop plein de ſon ivreſſe 
pour parler il ſaiſit ma main, & la baiſe 
avec tous les tranſports de Tamour. 
Madame de Phalmor frappee de ſon 
empreſſement, de ſon maintien, de la 
nobleſſe de fa figure, m'enhardit a lui 
pardonner ſon larcin , en me diſant avec N 
bonts qu elle me trouvoit moins coupable 
a Taſpect de clui qui avoit cauſe mes 
erreurs. Deja nous Etions a la porte du 
logis; Dolmont & Madame de Briancourt 
y parurent pour nous recevoir. Nous 
goũtions tous une Egale ſatisfaction. On 
ſervit auſſi-t6t un dẽjeünẽ prepare pour 
deux voyageuſes dont les fatigues de la 
route devoient avoir diminus les forces. 
Nous y fimes honneur , & les Domeſ- 
tiques&tantretires, la converſationtomba 
Hien vite ſur Yattachement qui mi uniſſoit 
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à Saint-Julien. Auſſi libres avec les 
tẽ moins qui nous obſervoient que dans 
le tete-a-tete le plus cache , nos cœurs 
amoureux $Epancherent mutuellement 
& ſanscontrainte. Tantotnous gẽmiſſions 
de nos revers paſſẽs, tantôt nous nous 
abandonnions à la joie d'etre reunis. 
Nous conjurions nos amis communs de 
protẽger toujours des feux trop purs 
pour tre criminels. Les plus tendres 
expreſſions ne furent pas Epargnees , & 
les ſpectateurs, touches d une paſſion fi 
conſtante, ne pouvoient, en deplorant 
notre erreur , Sempecher de repandre 
des larmes ſur notre infortune. 

A peine jouiſſions- nous du bonheur 
detre enſemble , qu'il fallut penſer a 
nous ſẽparer. Le temps s toit Ecoule 
rapidement pour nous. Nous n'en avions 
pas encore apprẽciẽ ja duree que Madame 
de Phalmor , plus Eclairee que nous ſur 
nos propres interets, parce qu'elle Etoit 
plus calme, me fit obſerver quelle ne 
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pouvoit pas differer plus long- temps ae 
regagner ſa maiſon. Quelque rigoureux 
que füt cet arret , nous fiimes obliges 
de nous y ſoumettre , mais du moins il 
nous reſtoit une conſolation, Veſpoir de 
nous revoir inceſſamment, & toutes les 
fois que nous pourrions le faire ſans 
danger. 

Mes dẽmarches & la complaiſance de 


Madame de Phalmor, paroitront peut 


etre criminelles aux yeux de ces cenſeurs 
chagrins dont Facre morale condamne 
les actions les plus innocentes. Je nen- 


treprendrai pas de rẽpondre aux nom 


breuſes objections qu ils pourroient me 
faire. Je les prévois, & peut- etre ne 
ſeroient- elles pas denuees de fondement, 
dans toute autre circonſtance. Mais ſi 


j ai pu juſqu'a ce moment ẽchapper aux 


foibleſſes de mon ſe e, {i ma vertu s'eſt 


ſoutenue dans les occaſions les plus peril- 


leuſes, ce n'eſt pas là Vinſtant que j; aurois 


choiſi pour en ternir l eclat. Mes intentions 


F 


.* 
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Etoient pures, & je ne penſois pas alors 
qu on pouvoit leur donner une interprẽ- 
tationcontraire. Je ſuivoisſi ingẽnuement 
les mouvemens de mon cœur, que pen- 
dant un mois je repetai dix fois ces viſites 
innocentes. Elles faiſoient le charme de 
ma vie, Saint-Julien ſe trouvoit auſſi 
heureux que moi, Nous devions Tetre 
en effet, en r&flechiſſant aux viciſſitudes 
des choſes humaines. Separes fans eſpoir 
de nous revoir jamais, le ſort en nous 
rẽuniſſant au moment on nous y penſions 
le moins, devoit avoir comblẽ nos vœux. 
On ſe reſſouvient que M. de Serinville, 
a Taſpect du trouble qui s ẽtoit emparẽ 
de moi, lorſque je vis pour la premiere 
fois Dolmont chez M. de Phalmor, 
temoigna des inquiẽtudes que je pris 
ſoin alors de diſſiper. Soit qu'il ne les eũt 


pas alors entiẽèrement bannies, ſoit qu'il _ 


en eũt congu de nouvelles ſur nos pro- 
menades, je mapperęus qu'il ẽtoit moins 


gai qu auparavant. Sans paroitre agitd 
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d aucuns ſoupgons, il obſervoit davantage 


mes actions & peſoit toutes mes paroles. 
Les precautions que je prenois ne lui 


permettoient gueres de penetrerle ſecret 
de mon cœur. Mais de quoi ne vient-on 


pas a bout avec le temps, chaque jour 
tourmente de plus en plus, il ne put 


_r<liſter a Venvie de s aſſurer {i le prẽtexte 


qui nous faiſoit ſacrifier des heures con- 
ſacrẽes ordinairement au ſommeil, Etoit 
tel que nous Pavions public. 

Nos feintes promenades Etoient com- 
munement annoncees la veille. Il ne lui 
fut pas difficile &exccuter ſon projet. Il 
obſerve un jour le moment de notre 
ſortie ; nous laiſſe le temps de nous 
eloigner, & ſuit nos pas {ans Ctre apperęgu. 
Notre marche ne reſſembloit nullement 


a une promenade. C'etoit aſſez pour 


confirmer ſes ſoupgons , de voir avec 
quelle cElerits nous nous portions au 
rendez-vous. Il ne lui reſtoit plus que 
de decouvrir le lieu où nous paroiſſions 
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ſi empreſſees darriver. La route que 
nous avions choiſie, lui indiquoit la 
maiſon de Dolmont. I! auroit pu croire 
que robjer de notre viſite toit de ſur- 
prendrg cet ami: mais la jalouſie ne 
Sarrete jamais aux reflexions qui pour- 


roient la raſſurer. On veut abſolument 


Eclaircir des doutes qu — es ſouvent 
mieux ne jamais penẽtrer. M. de Serin- 
ville ſuivit ſon mouvement naturel, & 
nhefita pas ſur ce qu'il devoit faire, Il 
y avolt à peine un quart- c heure que 
nous Etions arrives qu il ſe fit annoncer. 
Au nom de Serinville la pàleur fe rẽpandit 
ſur tous les viſages. Saint-Julien neut 
pas le temps de ſe ſouſtraire a ſes regards. 
M. Dolmontcourut a hu pour le fẽliciter 
etre venu nous ſurprendre. Mais a 
travers la gaits qu'il tẽmoignoit lui- 
meme „de nous avoir joue ce tour. Je 
demelai-que la preſence de Saint- Julien 
Taffectoit vivement. Celui-ci , fans fe 
deconcerter, lui adreſſa les paroles les 
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Plus obligeantes „& s eſtima fortheureux 
- dune rencontre qui lui procuroit le 
plaiſir de revoir un ancien ami qu'H avoit 
toujours eſtimẽ. Tout fut attribue au 
concours fortuit des E vẽnemens. Un autre 
que M. de Seringille , ſe ſeroit laiſſe 
perſuader aux diſcours captieux que Fon 
employa pour lui donner le change. Mais 
fans paroitre les rejetter, il ny rẽpondit 
que par un ſourire ironique dont je tirai 
| le plus mauvais augure. Il Sen fallut 
bien que cette derniere viſite fut auſſi 
agreable & auſſi gale que les prẽcẽdentes. 
Quelque ſoin que nous priſſions de de- 
guiſer nos ſentimens ſecrets, il regnoit 
dans nos manieres & dans nos diſcours, 
une contrainte bien capable de prouver 
à M. de Serinville que cette viſite n ſetoit 
pas Teffet du haſard. | 
8 imaginois que 3 je ſerois ſeule 
avec lui il Eclateroit en reproches. Mais 
je me trompois, il gardaf plus profond 
Alence fur ce qui venoit de fe paler. 
I Son 
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Son cœur ulcers deyoroit ſes chagrins 
fans les communiquer. Trop convaincue 
de mes fautes pour oſer moi - mẽme cher- 
cher a me juſtifier & à penetrer ſes inten- 
tions. Jattendois en tremblant le dẽ- 
nouement de cette aventure. Il ne m toit 
plus permis de prẽtendreà ſon indulgence. 
Jepenſois qu il reprendroit inceſſamment 
la route de la Capitale, & qu i me remet- 
troit dans mon Couvent pour nen plus 
reſſortir. Qu il mauroit ẽpargnẽ de larmes 
sil avoit tenu cette conduite ! mais je le 
connoiſſois mal encore. Son reſſentiment 
neat pas Ete ſatisfait. ; 
Lachambre qu'il occupoitetoit _ ine: 
de la mienne, & ſeparce ſeulement par 
une legere cloiſon à travers laquelle je 
pouvois ſans peine entendre tout ce qu il 
y faiſoit. Depuis qu'il avoit rencontrẽ 
Saint Julien le ſommeil ne ferisit plus 
mes paupieres, & je paſſois les nuits ſur 
une chaiſe a preter une oreille attentive. 
à ſes diffẽrens mouvemens, Je remarquaĩ 
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avec douleur qu'il n'ttoit pas moins agite | 
que moi. Les inquiẽtudes dont je le voyois 
accable pendant le jour difparoiſloient la 
nuit pour faire place à des tourmens plus 
eruels encore. Il ſoupiroit, ſe plaignoit, 
ſe parloit a lui meme, entroit en fureur 


& erroit à grands pas dans ſa chambre 


comme un homme que la ſomme de ſes 
malheurs a rẽduit au dẽſeſpoir. A ce ſpec- 
tacle mes larmes couloienten abondance: 
& Javois le double chagrin de Favoir 
trompe. & de le rendre le plus infortunẽ 
des hommes. 
Tandis que je me reprochois ainſi ſes 
peines, il men preparoit helas | qui ne 
devoient finir pour moi quavec la vie. 
Ses tourmens Etoient deja effet des 
remordsquinous afliegent avant de com- 
mettre le crime. Il meditait.a loiſir une 
vange ai waffreuſe. Je voudrois pour ſa 
gloire ne la point xeveler au public, & 
lui cacher les moyens odieux dont il ſe 
ſervit. Pouvois- je imaginer qu il em.. 


N 


o 
ployoit à contulfaire mon Ectiture les 
momens qu'il deroboit au fommeil , 
t toit 1a cependant ſa principale occu- 
pation. Le ſucces couronna ſes efforts, & 
aſſurẽ que Saint Julien sy meprendroit , 
il lui Ecrivit la lettre que Fon va lire. 
v» Vous ne deve point douter, mon 
>> cher Saint- Julien, du deſir & du beſoin 
s que j ai de vous voir dans cette eirconſ- 
> tance, Mais & peine revenue de Teffroi 
„ que m'a cauſe chez Dolmont Tarrivee 


>» inattendue de M. de Serinville, je n'ai 


„ pas le courage de mexpoſer a vous 
s aller trouver moi: meme. Je m empreſſe 
» ſeulement de vous informer qu'il me 
ss laiſſe aujourdhui la liberté de vous 
„ communiquer mes ſecrets & mes ennuis. 
v It eſt parti pour Paris des la pointe du 
„ jour, & je ne Tattends pas avant la 
„ nuit. Yai mille choſes importantes A 
, vous dire, & peut-ttre nen trouverai - 
„ je jamais Yoccaſion , fi nous laiſſons 
= Echapper celle-ci, Quittez tout lorſque 
3 
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& vous aurez regu ma ettre, & venez 
> conſoler Tamante la plus affligee & 1a 
o plus digne de pitie par ſon attachement ' 
„ pour Vous. > 0e! 
Le traitre ! comme il avoit FO 4. 
mon cœur l comme il en avoit faiſi les 
expreſſions, & combien elles ẽtoient 
capables d'entrainer Saint- Julien dans le 
piege ouvert ſous ſes pas. Ceſt cette 
fatale lettre qui a mis le comble à mon 
infortune, Je ne Tai trouve dans les 
papiers de Saint-Julien que long-temps 
apreès ſa mort. Elle me fit voir juſqu'a quel 
point les hommes ſont cruels & feroces, 
Je Tarroſai tant de fois de mes larmes 
quelle ne ſubſiſte Plus que dans ma 
mémoire. | | 
| Tei la plume echappe tout-A· ait de 
mes mains. Prete à terminer ma courſe 
je n oſe jetter les yeux ſur le peu d eſpace 
qu il me reſte encore à parcourir. Pour- 
quoi faut-il que Je continue un recit.qui 
ne ſera plus qu'une ſuite de crimes & 
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Chorreurs. Mon ame encore ẽpouvantee 
den avoir vu laffreux tableau, ne peut 
ſe le rappeller qu en frẽmiſſant. Ma voix 
Saffoiblit. Les expreſſions me manquent , | 
& je ne pourrois jamais achever cette 
pénible tache , ſi la crainte de deplaire 
encore a Tamant qui ne m'entend plus , 
ne ranimoit mon imagination languiſſante 
& glace. Reprenons donc de nouvelles 
forces, puiſque je redoute plus encore 
de dẽſobẽir que de m'affliger. Amour, 
Echauffe mon eſprit du meme feu que tu 
allumas dans mon cœur. Rends-moi 
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if 
quelques momens inſenſible à mon infor- | | 
tune, & que le tableau qu on m'ordonne | i 
dentracer, ſoit 3-la-fois un objet de W 9 
vante & d' horreur. | "0 | 
Le malheureux Saint-Julien regoir des 9 
mains dun Domeſtique attach a M. de 
Phalmor, la funeſte lettre de M. de Serin- ll 
ville. Plus empreſſẽ de remplir l'ordre if 


qu elle contient, que d'y reflechir. Il etoit 
bien Eloigne de perdre le temps a conſi- 
I ĩij 
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derer fi la main qui Vavoit-Ecrite ẽtoir 
biencelle de ſon amante. La joielenivre, 
x part & arrive encore trop lentement! 
au gre de ſes deſirs. Son premier foin fut 
de gagner la chambre ou il mavoit deja 
ſurpriſe. La porte Sonvre. Il ſe precipite 
avec tant de vivacite dans mes bras, qu il 
ne voit pas que mon Epoux eſt a mes 
_ Edtes. Agitce & tremblante, Peffroi glace 
mes ſens. Je nai pas meme la force de le 


repouſſer. M. de Serinville tout prepare 


qu il devoit Ctre à des tranſports qu il 
avoit prevus, & qui ſont naturels aux 
amans, nen devint que plus furieux. II 
palit de colere, ſon viſage senfläme, 
deja il ne fe connoĩt plus Ini-meme, I 
ſemble avoir oublic fon ge , ſaiſit ſon 
- Epee,, s Elance. fur Saint. Julien, & la lui 
plonge dans le flanc en s Ecriant, meurs, 
traitre , meurs, il y a long- temps que 
mon bras rẽſervoit ce chàtiment à ta lache 
_ 
Mon a amant, atteint d'un coup mortels 
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chancelle quelques inſtans, & tombe fans 


ſe plaindre, ni chercher a ſe venger, 
dans les flots de ſon fang qui jailfit juſque 
ſur moi. Ses beaux yeux ſe couvrent du 
voile de la mort, la paleur ternit fon 
viſage & ſes levres. Je le crois deja priv 
de la vie, je me precipite ſur ſon corps 
inanime , mes mains preſſent ſa bleſſure 
pour en arreter le ſang, & toute occupee 
de ſon danger, j oublie que ma ſenfibilits 
eſt un nouvel outrage pour mon ẽpoum, 
qui en eſt le témoin. Je me rends de 
plus en plus criminelle pour conſerver 
des jours, dont ma coupable flame venoit 
de trancher le fil. M. de Serinville que 
ja malheureuſe victime de ſa fureur, 
expoſée a ſes yeux, auroit du attendrir 
& dechirer de remords , contemple ce 
ſpectacle ſanglant avec toute la tranquil 
lite que peut donner le plaiſir de la ven- 
geance. Le crime de Saint-Jufien lui 
paroĩt excuſer celui qu'il vient de com- 
mettre. Il ne croit pas que la mort qu it 
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a donnee au raviſſeur de ſa femme doive 
Etre pour lui un ſujet de repentir. Plus 

maitre de lui qu'il n'eſt permis de I'ctre 

à Taſpe& du ſang que Von a fait couler, 
il a la force encore de madreſler la parole, 
& me parle en ces termes. Enfin, Madame, 
votre amant & mon ennemi ne vit plus. 

Pour vous donner une juſte idée des 
tourmens que la jalouſie entraine apres 

elle, & des maux que mon rival m'a fait 
ſouffrir, ſachez que depuis Finſtant où 


Jai dẽcouvert fon criminel attachement, 


- Juſqua I' inſtant ou je viens de Fen punir, 
je nal goũtè qu'un ſeul plaiſir, mais un 
plaiſir bien amer, celui de limmoler a 
mon reſſentiment. Ne reprochez qua 
vous-meme la mort de cet infortune, 
Subjugue par une, paſſion plus violente 
encore que la votre, je nai pas Etc aſſez 
fort pour reprimer uri mouvement que 

la loi meme pardonne en le condamnant. 
Maitre abſolu de toutes vos actions, je 
n exerce ſur vous que les droits que jen 


- 
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al regus. Ils ſont affreux ſans doute; mais : 
Fexemple que je viens de donner, tout 
terrible qu'il ſoit, ne ſera peut: etre has 
inutile , & la ſocicts auroit moins à ſe 
cies des dẽſordres qui en troublent 
Tharmonie, s il ẽtoit quelquefois repete. 
Si la reflexion dont je ſuis maintenant 

capable, ne rendoit criminel le nouveau 2 
- mouvement ol m'entraine mon coeur — 
outrage, cette Epee fumante encore du 
ſang de votre amant vous rejoindroit 
bientot a lui, mais je ne meriterois plus 
alors de pardon , & votre ſupplice fini- 
roit trop promptement. Je vous laiſſe a 
la vie pour le pleurer , pour @tre laproie 
deremordsqui dureront autant que votre 
vie, & qui égaleront les tourmens que 
vous mavez cauſes. Ce jour eſt le com- 
mencement de vos peines & le terme des 
miennes. Je rai plus rien à vous dire. 
qu'un ẽternel adieu. A ces mots il dirige 
vers ſon cœur la funeſte ẽpẽe qu il venoit 
4 plonger dans le ſein de Saint-Julien, 
oy TIy 
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Le fang ruiſſelle de fa bleſſure, il tombe 
A mes pieds, & expire auſli-t6t...,.. 
Affreux reſſouvenir vous marrachez 
encore des larmes, puis-Je penſer que 
Fexiſte apres avoir EtE tẽmoin de tant de 
malheurs ! Comment nai-je point ex- 
pirè à la vue du carnage dont j ẽtois en- 
vironnẽ e? Lame la plus ſtoique ou plu- 
tot la plus fẽroce, nauroit pas pu en 
contempler le ſpectacle ſans frẽmir. Tous 
mes cheveux ſe heriſſent , mon ſang 
coagule ne circule plus dans mes veines. 
Ceſt mon ẽpoux, celt mon amant que 
la mort m'enleve pour toujours, & Ceſt 
pour moi, Ceſt par mes coups qu ils per- 
dent la vie. Telles ẽtoĩent les reflexions 
dont j ẽtois occupee ! qu'on juge de 
Teffet qu elles produiſoĩent ſur mon cœur. 
Tout Yeffroi & toute la ſenſibilitẽ dont 
Fhumanite eſt ſuſceptible , m'agitoient 
tour-à- tour. Je me precipitois fans diſ- 
tinction ſur Pun & autre de ces cada 
vres ſanglans. Tous deux excitoĩent ẽga 
lement ma pitié, je les arroſois de lar- 
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mes, j ẽtenchois le ſang te haar bleſſure 


Mais Vexces de ma douleur épuiſa mes 
forces, & ſuccombant enfin ſous le poids 
de mes maux, un long ancantifſement 
vint quelque temps me derober les hor- 
reurs du tableau expoſe ſous mes yeux. 
Quelques cris qui m'etoient Echappes' 
avoient rẽpandu Fallarme dans toute la 
| maiſon, On s ẽtoit approche de ma cham- 
bre; mais M. de Serinville avoit eu ſoin 
den fermer la porte, & C toit une bar- 
riere que Fon navoit point oſẽ franchir. 
Lorſque le bruit eiit entierement ceſſe, 
les plaintifs accens qui lui ſuccederent, 
firent ſoupgonner quelque EvEnement fu. 
neſte. M. de Phalmor , accompagne de 
ſa femme, & ſuivi de ſes Domeſtiques, 
après quelques tentatives inutiles em- 
ploya la violence pour arriver jufqus 
moi. La porte cede a ſes efforts: a . 
vue de trois cadavres fans mouvement 
&e baignes de ſang, tous reculent Fef- 
froi , tous heſitent aller plus avant, 
Fon i imagine auſſi que je ſuis privée de 
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la vie. M. de Phalmor cependant revenu 
le premier de fa frayeur, Sapproche, 
Sappergoit que le ſang dont je ſuis teinte 


neſt pas le mien, il ordonne de me ſ- 


courir , & congoit Teſpoir de marracher 
au trẽpas, & dapprendre quelle cauſe 
a produit un {1 funeſte effet. A force de 
ſoins ces genereux Epoux parviennent à 
diſſiper ma lethargie. Mais loin d'exer- 
cer {ur moi un bienfait digne de toute ma 
reconnoiſſance, on ne fit quaggraver 
mes maux. Mon infortune ſe peignit 
plus vivement encore à mon imagina- 
tion. Je m<elangai de nouveau ſur les 
cadavres inanimes dont on s efforgoit de 
me ſeparer. Je ſaiſis Tepee de M. de Se- 
Tinville , & jallois ſans héſiter, meler 
mon ſang coupable au ſang precieux 
quelle venoit de verſer, & Yon navoit 
pas arreteE mon bras. Barbares , me 
criois-je , quoi vous m'otez juſqu'à la 
conſolation de mourir-! Que votre pitiẽ 
eſt cruelle ! Puiſque tout eſt perdu pour 
moi, ne me forcez pas de ſurvivrea mes 
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malheurs. On fut ſourd a a cris, & 
mes projets furent ſans execution. 

Saint-Julien reſpiroit encore, quoi- 
que ſes yeux ẽteints & ſans actions, ſem- 
blaſſent annoncer qu'il ne vivoit plus. 
La ſenſible Madame de Phalmor s en 
appercut la premiere, elle le fit auſſi- 
tot tranſporter ſur mon lit, & S appro- 
cha pour men donner elle-meme la 
nouvelle. Tandis que deux Domeſtiques 
Etoient ſortis lun pour amener un Chi- 
rurgien, Tautre pour avertir Dolmont; 
ma raiſon ẽgarẽe par la douleur revintaux 
douces paroles de Madame de Phalmor, 
Teloquence perſuaſive de ſes diſcours 
calma un inſtant mes douleurs. Je pro- 
noncai en tremblant le nom de Saint 
Julien, & ſachant qu'il vivoit encore je 
m'approchai de fon lit. Le Chirurgien 
entra preſque auſl-tot. A ſon aſpect un 
rayon deſperance brilla dans mon cœur, 
& me rendit attentive à ce qu'il alloit- 
faire. Mais lorſqu'il eut ports les yeux 
ſur la bleſſure de mon malheureux 
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kmant , ſon ſilence m' en dit plus que je 
ne pouvois en entendre. Je compris 


fans qu'il s expliquàt davantage, que Far- 
ret de mort Etoit prononce. De nouvel- 


les larmes inonderent mon viſage , mon 
cœur prepare a ce coup mortel nen put 
ſupporter Videe. JYentrai dans le plus af- 
freux deſeſpoir , & apoſtrophant Veſcu- 
lape, parlez, lui dis- je, decidez de mon 
ſort. Saint. Julien ne peut Echapper au 


trẽpas qui le menace. Jai lu fa condam- 


nation dans vos yeux. Achevez en la 
confirmant de rendre ma douleur aſſez 
forte pour en étre accablee , & ne pas 
ſurvivre à. la perte du ſeul bien qui me 


reſtoit au monde. Il n'oſa point me dif 


fimuler fa penſée, ni me flatter d'une 
eſperance vaine , Ceũt ẽtẽ me donner 
mille fois la mort. Il crut me devoir un 


aveu fincere , & ajouta que les ſeuls re- 


medes , dont ſon art lui avoit indique_ 


Tufage, ne pouvoient ſervir qua pro- 


longer quelques inſtans de ptus la vie 
de mon malheureux amant. 


ap) 
Saint-Julien entendit cet arret 6 
ü a, On fit de nouvelles tentatives 


pour marracher encore une fois de ſes 
bras, & me ſouſtraire au ſpectacle de le 


voir expirer ; mais la douleur m avoit 
donne des forces que je ne me con- 


noiſſois pas. Je repouſſois avec violence 


tous ceux qui vouloient mloigner de 
lui,, je n'&tois plus maitrefſe de moi- 
meme, tout cẽdoit a mes efforts. Le ſeul 
Saint- Julien reunifloit toutes mes idees. 
Je nexiſtois que pour lui, je Vappel- 


lois, je le ferrois dans mes bras. Je 


conjurois la mort de reſpecter ſes jours, 
& je m' ëcriois avec. de tranſports in- 
ſenſes, cher & malheureux amant, puif 
qui faut que tu meures, je veux te 
ſuivre, je veux que le meme inſtant 
nous ravifle tous deux a la lumiere, & 


que la meme tombe enferme nos * 


dres inanimCes. 


Cependant on avort a0 arts le toi 


EY fa bleſſure, ſes yeux fe rouvroient 
encore, „%. W 
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Tes qu on lui avoit fait reſpirer, lui ayant 
rendu la patole il Sen ſervit pour me 
plaindre , & m'encourager à me tar 
de lui. Senſible aux maux que j Eprou- 


vois, Wpartit oublier les ſiens pour ne 
S occuper que de ceux dont il me voyoit 


accablee. Tranquille ſur ſon fort vous 
Feuſtiez pris, au milieu de nous, que 


la douleur rendoit immobiles , pour un 


Dieu deſcendu du Ciel pour conſoler | 
des malheureux. Ma chere Eulalie , me 


dit-il en me ſerrant la main, je ne re- 


grette pas la vie que je perds pour vous. 


_iTEmoin fortunẽ des regrets que ma mort 
vous cauſe, mon, ſort eſt digne d'envie. 
Puiſque M. de Serinville en ſe privant 


de la lumiere vous a rendue auſſi libre 


que moi, uniſſez votre main a la mienne 
que j emporte au tombeau le nom de 


votre ẽpoux, & je mourrai ſatisfait. Ce 
titre auguſte m'aſſurera un place ẽternelle 
dans votre ſouvenir. Si mes volontes 


vous ſont encore cheres, gardez- vous 


de trop Ecouter la douleur qui va sem 


\ 
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parer de vous, Vivez, je vous 1 'ordonne., ; 
vivez pour penſer quelquefois à votre 3 
dernier ẽpoux, & lorſque votre ame 


aura recouvre la tranquillité que lui a 


ravi cette longue ſuite d V nemens plus | 
funeſtes les uns que les autres, occu- 


pez. vous den tracer le tableau, ceſt le. 


dernier vœu que je forme en mourant : 


& vous me cheriflez trop pour ne le pas 


accomplir. Qu'il ſerve à inſtruire la poſ- 
trite , & à ſuſpendre quelquefois vos 
ennuis. Ceſſez de gemir fur mon ſort, 
je Tai merite. Arracher une citoyenne | 


reſpectable des bras de ſon ẽpoux, eſt 
un crime qui fait horreur , & quoiqu il 
ſoit commun de nos jours, il nen eſt 
pas moins odieux, ni moins digne de 


PURILON.: Mon plus grand regret eſt de 


nen pas ſupporter ſeul le chàtiment. 
Vous le partagez avec moi puiſqu' il 
faut nous ſẽparer. Le moment approC-:t 
che, mes yeux obſcurcis par les ombres 
de la mort, ne voient plus que foible- 
ment les attraits qui mont rendu coupa · 


Fs 
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ble, & que fadore encore. Les forces 
mabandonnent Adieu cherè & 
malheureuſe epouſe.... Adieu. je 
meurs . & mon dernier wy" ſou- 
Pir. . . eſt pour vous... 

Combien il fit verſer de larmes aux 
ſpectateurs pendant qu'il Sefforgoit de 


prononcer ces paroles attendriſſantes 
Elles s adreſſoĩent à moi, je les recueil- 
lis fur fa bouche qui ne Sentr ouvroĩt 
plus qu à peine. Elles pẽnẽtrerent comme 
un trait de feu juſqu'au fond de mon 


cœur, & Tabreuverent damertume. 


Mes 1evres brulantes appliquees fur les 
ſiennes que le froid de la mort avoit 


glacses fans retour, eſlaygient encore 
de les rẽchauffer meme apres ſon trẽpas: 
& fortement enlacẽe dans ſes bras je 


' 


Paurois bient6t rẽjoint ſi Yon nem'en eũt 


arrachee avec violence. Mais entraince 
loin des lieux tẽmoins de fa mort, veillee 
fans ceſſe par des amis dont le zele ſur- 
paſſoĩt encore mes beſoins, il ne me fut 
pas permis de ſuivre les mouvemens de 
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gue je ſurvis à ma perte. 
Les revolutions que ma ment eau 


ſees tant de malheurs furent ſuivies dune 
maladie qui me precipita juſqu'aux por- 


res du tombeau. Chaque jour que je 
voyois naſtre me ſembloit le dernier 


pour moi. Mais le Ciel irrité prit ſoin 


die me conſerver la vie pour expier mes 
fautes. Qu il eſt terrible en ſa vengeance, 
& que Fon doit craindre de Foffenſer. 
Les peines que minfligea fa juſt ice ont 


preſqu ẽgaléè les malheurs dont javois 
EtE la cauſe. Mon repentir & mes dou- 
leurs ne ſuſſiſoient point a fa colere. 
Pendant trois mois entiers jEprouvat 
des tourmens dont il ſeroit difficile de 
ſe former une juſte idee. Les Furiesdont 
la fable nous repreſente , Oreſte agite 


apresle meurtre de ſa mere, ſembloient 
avoir paſſẽ dans mon cœur. Les terreurs 
de mon imagination Egaree'Fexhaloient 
en ſanglots & en ſoupirs. Favois ſans 


ceſſe ſous les yeux des cadavres dẽgout- 


mon Wſeſpoir , & Ceſt par they beine | 


tas 3 
ans to ſang, je les voyois Sa 


bx reprocheriſur trepas.Je m'Elangois alors 


de mon lit pour me ſouſtraire à leur ref. 


"ſentiment. Je faiſois retentir toute. la 
maiſon de mes lugubres cris, & je con- 
jurois la mort de Sappeſantir ſur ma 
coupable tete. on 
Rendue maintenant a a lumiere par 
les ſecours genereuxde mes amis, que fon 
ſe garde bien de penſer que je ſois plus 
heureuſe & plus tranquille. La mort ne 
menace plus mes jours. Mais Fennui & 


les remords dont je ſuis devoree , ne me 
laiſſent aucunrepos. Ma ſeule occupation 


eſt de pleurer le malheüreux Saint-J ulien. 
MM. de Phalmor & Dolmont, auſſi- 
t6t après le rẽtabliſſement de ma ſantẽ 
ſe diſputerent le plaiſir de m'offrir leur 
maiſon, pour y terminer auprès deux 
ma triſte carriere. Je feignis de reſter 
long temps indeciſe dans la crainte d'of- 
fenſer celui ſur lequel mon choix netom- 
beroit pas. Ma reconnoiſſance Etoit Ega- 


A 


moi, me montrer leur bleſſure , . me 
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tement? wrtagee entre tous les deux, * 


mais Dolmont etoit Tami de 9 
lien, fon epouſe m etoit plus connfle - 


encore que Madame de Phalmor, & plus 


chere par les ſervices gu elle maveit g 
rendus dans un temps ou j en avois. 19 


plus grand beſoin. Cette reflexion que 


favois deja faite me determina ? a lui don- 


her la preference ſur M, de Phalmor. 
Fixce maintenant & pour toujours dans 


ce nouvel aſyle que je puis habiter - 


fans rougir, parce que Madame de Brian- 
court devenue Pepouſe de Dolmont , 
par la reconciliation de leurs familles, Ia 


rendu reſpectable, j y vis avec ma chere 


5 Sophie, dont la mort ſeule pourra me 
ſeparer, Objets des plus tendres ſoins de 
ces veritables amis, perſonne n'eſt plus 
capable eons de me dẽdommager de 
la perte que j ai eſfuyee, Je regois chaque 
jour de nouvelles preuves de leur atta- 


chement. Convaincue que la ſeule con- | 


; verſation intereſſante pour moi eſt celle 


qui concerne Saint-Julien, ils ont la 


Le lt 
eomplaiſance de men entretenj; toutes 
les fois que nous ſommes ſeufdg leurs 
lagmes ſe mélent aux miennes, & les 
regrets qu ils ẽprouvent ſont autant 
plus ſinceres que leur attachement pour 
cet infortuns Etoit anterieur & ne le cẽ- 
doit qu au mien. 

Je quitte enfin la elites” je n'ai plus 
tien à ajouter au triſte rẽcit de mes fa- 
tales aventures. Oui , mon cher Saint- 
J lien , Ceft ici que ſe termine la tache 
que tu mas ordonne de remplir. Je neſ- 
perois plus de plaiſir au monde, & je 
viens cependant den eprouver . un qui 
m'a cauſe la plus vive ſatisfaction, celui 
avoir enticrement acheve Vouvrage en- 
trepris ſous tes auſpices ; mais il a paſle 
comme Fombre, je fens deja que mes lar- 
mes recommencent a couler, & je nen 
attends le terme qu avec celui de mes 
jours. Tout eſt fini pour moi. entre au 
tombeau par anticipation , & le temps 
ne chan; gera rien au genre de vie. que 
1 J al i embralle, Je fais ici le ſerateat, faut- 
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Al qr“ ge puiſſe parvenir jaſch' toly 
de mb” Mraive 3 toutes les aſlemblces 
capables de t r de mon ſouvenir. 
Le cœur qui da cornu, quia goũté la 
douceur de s attacher A toi, maintenant 
qu'il en eſt ſẽparẽ ne peut trouver que 
du vuide dans univers. Quel autre poſ- 
ſederoit cette ſenſibilitẽ a laquelle tu 
m'as accoutumee, Sil exiſte un mortel 
qui ſache aimer comme toi, il nen exiſte 
point qui rEunifle autant de belles qua- 


lites , & quand la nature Vauroit forme 


ſur ſon image: loin de le chercher je 
fuirai toutes les occaſions de le rencon- 
trer. Ton ombre plaintive ſera dẽſormais 
Tobjet de mes hommages, & certe il- 
luſion me tiendra lieu de la realite. La 
maiſon de cet ami que tu cheriſſois ſi 
tendrement ſera la ſeule qua#habiterai 
juſqu'à la mort. La ſolitude dont on 
jouit, la tranquillite qui y regne, le ſoin 
que Von y prend de me parler ſauvent 

de toi, tout sy raſſemble pour la rende 

- ,, Conforme a mes defirs. Il ny manqus 
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"pl le deuil e qui regne. au fond & — 9 
mon ame, & dans lequel je puiſſe con- 
templer a mon grè ton image, & men- 
tretenir avec elle. Mais deja les ordres 
ſont donnes. Les murs d'un cabinet obſ- 
cur & retirẽ, ſeront bientot revetus c une 
tenture noire. Une lampe ſepulchrale y_ 
rEpandra fans ceſſe ſa tremblante lumiere 
devant ton portrait qui en ſera le ſeul 
_ ornEment. Ls 5 | 

© Ceſt là quabandonnee FR rele 2 | 
We douleur, je me propoſe de paſ. 
{er la plus grande partie des jours que le 
Ciel me deſtine encore. Ce tombeau vi- 
vant, ſera pour moi yr Palais enchan- 
teur. J y goliterai vi: repos que je ne 
rencontrerois point dans aucun lieu de 
la terre, & jy attendrai avec moins d im- 
patience Tinſtant os partager [<ternelle_ 
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